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MÉMOIRES
HISTORIQUES

s U R LA

LOUISIANE.
fi

*

SECONDE PARTIE.

O U R peu qu'on ait lu avec

réflexion la première Partie

de ces Mémoires , j'ofe me
flatter que la defcription que

j'y ai faite de la Louifiane , aura donne

une idée alTez avantageufe de cette

Province. Il eft vrai qu'elle ne nous a.

Tonii IL A



7. A4émoires Hlftoriques

point encore enrichis jufqu'ici de ces

précieux métaux , fans lefquels les gens

peu inftruits femblent compter pour

rien tout le refte j mais outre que l'ex-

périence doit nous avoir appris , que
l'or ôc l'argent ne font pas toujours la

fource la plus afTurée & la plus abon-

dante des richeifes , j'ai montre d'ail-

leurs que cette terre n'étoit pas abfo-

lument dénuée de l'un ôc de l'autre
,

&: qu'il s'y trouvoit des mines qui ,

quand on voudroit les travailler , ne

feroient peut-être pas fort inférieures a

.

toutes celles que nous connoiilons. Du
refte on aura vu dans tout ce que j'en

ai dit un climat doux de tempéré , un
pays fertile tk: abondant en toutes les

productions les plus utiles , &c qui of-

fre à ceux de nos François qui voudront

y porter des marchandifes , de quoi les

dédommager amplement. Ils en tire-

ront en retour des bois de toute ef*

péce 5 bois de charpente & de mâture ,

bois de cipre , de cèdre blanc & rouge

,

de noyer & de chêne verd, planches,

iiîcrin 5 bardeau, fans parler de l'in-

digo, du bray , du goudron &c du ta-

bac , de l'efquine , du falTafias ôc du
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capillaire , des pelleteries , du ris 3c

du houblon , du plomb , du fuif ^ de
la cire verte , de la brique , de l'ardoi-*

fe 5 du marbre , de la poudre d'or , du
criftal de roche , du fel de roche , de

d'une infinité de plantes Utiles â la Mé-
decine , dont fes prairies & fes forêts

mêmes font remplies , en forte qu'on
peut dire avec vérité, que cette Pro-
vince mérite autant qu'aucune autre

les attentions de la Nation. Ceftcequî
depuis plufieurs années a porté nog
François à faire diverfes tentatives

pour s'y établir. L'hiftoire de l'établif-

fement de la Colonie qu'ils y ont en-

voyée > Se de fes progrès , va faire le

fujet de cette féconde Partie,

^?»»
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CHAPITRE PREMIER.
S^l.^v/

Premier étahlijjemmt de la Coloniç

à rijle Dauphine ; defcription
'^

de cette IJle.

L'
I s L E Dauphine eft fituée dans le

Gplphe de Mexique , à vingt-huit

degrés de latitude Nord & a deux cens

quatre-vingt-huit degrés de longitude.

Sa longueur eft d'environ fept lieues

de l'Ell à rOueft , ôç fa largeur d'unç

bonne lieue Nord & Sud. Elle c\\ cour

tinuellement expofée à un Soleil brû-

lant y &c le terrein y eft ii mauvais,

qu'il eft très-difficile d'y élever des fa-

lades 6c autres léj^umes. Aufii n'eft-ce

prefque que du fable , qui fur le bord
de la mer eft fi blanc , que quand le

Soleil donne dcffus , la vue en eft con-

fidér^ablement offenfée ', un Oificier

nommé Mahuct , qui y étoit dans le

commencement de rétablifîement de

h Colcnie , fut obligé de repalTei en
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France , fans quoi il auroitinfailliWe-

raent perdu les yeux. Du refte quoique

cettelilefoittouteenvironncêdelamer,

elle a cette commodité qu'en creufam:

dans le fable à (îx pieds du rivage feule-,

ment , on y trouve de l'eau douce très-

bonne à boire. Le mouilla^^e des Vaif-

féaux eft éloigné de l'ifle de plus de

deux lieues , a caufe des battures de

fable qui s'avancent fort loin dans la

mer , & qui font couvertes de très-peu

d'eau. La pcche y eft abondante en bon
poKfon ; d Tégard des arbres , la terre

n'y produit que à^s pins & des fapins

avec quelques arbri(féaux , & beaucoup

de tiges d'une efpéce de plante qui

porte des pommes de raquette. Ce fruit

eft un excellent remède contre la dyf-

fenterie & le flux de fang > mais avant

de le manger , il faut avoir foin de le

bien elTuyer : car il eft parfemé de pîu-

/leurs petits tas de fines aiguilles , qui

s'attachant aux lèvres & à la langue ,

y caufent une dèmangeaifon infuppor-

table. Les coups de Soleil font très-

fréquens dans cette Iilej«oii il croît na-

turellement & prefque toute l'année

du pourpier fauvage , autrement nom-
Aiij



6 Mémoires Hijioriques

mé porcelaine. Par le travers de Tlfle

au Nord eft à peu de diftance une au-

tre petite Ifle qu'on appelle la Tcte de
mort , parce qu'on y en a trouvé une
fans qu'on fçache de qui elle étoit.

Cette Ifle telle que je viens de la dé^

crire , fut nommée l'ide MalTacre par

les premiers qui s'y établirent , parce

qu'en y arrivant ils y trouvèrent beau-

coup d'oiïemens. Ces premiers habi-

tans ctoient des Canadiens voyageurs,

qui ayant eu quelques marchandifes

des Bourgeois de Québec pour aller en

tiatte vers les Iroquois de les Hurons,
^ fe les étant appropriées , n'ofant

plus après ce mauvais coup retourner

dans leur patrie, ctoient parvenus jut

qu'aux Illinois , de -là defcendant le

Fleuve S. Louis , il avoient abordé

dans cette lile, où ils s'étoient établis.

Dans la fuite M. Crozat obtint en 17 ii,

le privilège de faire le commerce dans

ie Golpke de Mexique *, ce qui foutinc

cetre habitation , parce que fes Vaif-

ieaux y relaclioient pour faire de l'eau ,

ôc cioni oient quelques fecours à ceux

qui ctoient établis. Enfin en iji6. M.
Crozat ayant cédé fes privilèges à la.
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Compagnie qui prit alors le tirre de

Compagnie d'Occident , on commen-
ça à penier fcrieufement en France à

établir des poites François dans la Pro-

vince de la Louiiiane , à l'imitation de

ceux que les Efpa^nols pollédent au

Mexique, non pas par les mêmes voie^,

mais par celles de la douceur. Dans
cette vue dès l'année fuivante 17 17. la

Compagnie fit partir de la Rochelle

deux Vaiffeaux delbnés à aller com-
mencer un établiflèment dans cette

Ifle 3 qui à leur arrivée quitta fon an-

cien nom d'Ifle MalTacre , pour pren-

dre celui d'Ille Dauphine. On défri-

cha le terrein , de l'on éleva des maga-
sins & des cabanes , avec des logemens
-fermés de pieux & de palifTades , tanc

pour le Commandant que pour les Di-

reéteurs , dont le fieur le Gacétoitle

Chef; le fieur Hubert faifoit la tonc-

trcn de CommifTaire ordonnateur. A
l'égard du Commandant , c'étoit le

iieur le Moine de Bienville natif de
Québec , les autres Officiers étoient les

fleurs Jaquotot Juge , de Beaune Pro-

cureur du Roi 5 Ôc Vaudripon Chirur-

gien major : il y av'oit aufîi des Gardes-

Aiiij



F Mémoires Hifl'oriques

magafins , des Commis pour les bii-^

reaux & des Teneurs de livres , ôcpour
Aumônier le R.P. le Maire Millionnai-

re. On choifit pour chîipclle une maifon

d'une médiocre grandeur,qui dans la fui-

te fe trouva trop petite. La Compagnie
y envoya auflî des vivres, comme bœuf
& cochon falé , vin , eau-de-vie , fari-

nes , &c. ainfi que de la poudre , des

balles , du canon «Se des fufîls. Ea 17 1 S.

il y arriva deux autres Vaiffeaux , nonv
més le Philippe Se la Marie : ils amenè-
rent peu de monde , mais ils apportè-

rent encore abondance de vivres & de
munitions. La Marie repartit auiîi-tot

après pour la France *, & le Philippe

refla au mouillage pour la iïïreté des

habitans de cette Ifle , qui devint dès-

lors comme le berceau de la nouvelle

Colonie deftinée à peupler ces vailes

contrées»

5k ^
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CHAPITRE IL

Prife du Fort de Penfacolefur les

Efpagjiols par les François-.

CE fut à l'arrivée des deux Vaif-

féaux dont je viens de parler , que
le Commandant de l'ifle Dauphine re-

çut des lettres de la Cour , par îefquel-

les il apprit que la guerre éroit décla-

rée en Europe entre la France de l'Ef-

pagne. Auili-tôt il prit la réfolution de

prévenir les Efpagnols dans le nouveau

Monde avant qu'ils vinfTent l'attaquer,

de forma ledeffein de fe rendre maitre

du Fort de Penfacole qui leur apparte-

noit. Ce Fort eft bâti dans le Continent,

Se n'eft éloigné que de quatorze lieue-s

de llfle Dauphine. Mais comme M. de
Bienville n*avoit pas alfez de monde
pour entreprendre d'affiéger dans les

formes une place aulfi importante , il

réfolut de tâcher de la furprendre &c de

l'emporter d'emblée» U raiîembla pour

Ay
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cette expcdition le peu de troupes qu'il

avoir,auiqucl es il joignit quelques Ca-

nadiens , ôc donna le commandement
de cette petite armée a. Meilleurs de

Chateauguet fon frère de de Riche-

bourg Capitaines \ enfuite après leur

avoir fait délivrer des armes 6c des vi-

vres , il les fit embarquer , (Se s'embar-

qua lui - même par un bon vent , cin-

glant vers l'Ifle de Ste Rozc lîtuée vis-

à-vis de Penfacole > fur laquelle les

Efpagnols tenoient un corps de garde

avance, & qui par fa pointe forme du
du côté de rOuell une pafle pour entrer

dans le port du Fort. On mouilla le plus

près de Tlfle qu'il fut polîible , ëc les

rroupes ayant fait leur defcente fins

ctre apperçues , elles fe faifirent du
corps de garde de de tous ceux qui y
ëtoient^ qui furent mis aux fers. En niè-

me-tems on prit leurs habits , & en on
revêtit quelques Soldats François , dans

l'efpérance cle pouvoir furprendre Ten-
Tiemi par ce dcguifement. En eH"et Je

lendemain des la pointe du jour on vit

partir un détachement de Penfacole,

pour venir relever la garde de Flfle.^

A\iÛ\ - tôt on obliirea le Tambour Ef
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pagnol de battre à fa mode ; & les Sol-

dats François dégui fés s'étant préfen-

tés , les ennemis trompés par ces ap-

parences defcendirent à terre > où ils

furent faits prifonniers , enfuice défar-

inés & mis aux fers comme les pre-

miers. Après cela les François s'étant

rembarques dans le même bateau qui

avoir amené ce détachement, paflerent

au Fort , furprirent également la fen-

tinelle, fe faifirent du corps de garde ,

de la poudrière , des magafins , firent

le Commandant prifonnier jufques

dans fon lit , de fe rendirent abfolu*

ment maîtres de la place.

Après cette expédition , dans îaquel-

le li n y eut pas une epee tirée 5 m
une goûte de fang de répanda , M. de

Bienviile craignant qu'il ne lui arrivât

pas fi-tot êii\ feconrs de France , &
qu'il n'y eut pas alTez de vivres dans

ie Fort pour nourrir la garnifon qu'il

vouloir y laiifer & les prifonniers qu'il

avoit faits , les fit en:tbarquer fur un
VaiOfeau avec quelques troupes ^ dont

il donna le commandement au fieur

de Richebourg , avec ordre de condui-

re les Efpagnols à la Havane , & de les
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remettre au Gouverneur de cette Ville*

Enfuite il lai(Ia le commandement de

Penfacole au fiear de CKateauguet fou

frère avec une garnifon de foi xan te

Soldats i de après lui avoir donné fes

ordres , il retourna à l'Ifle Dauphine..

CHAPITRE III.

'Les Efpagnols reprennent Penfa^

Qole ; tentative qu ils font fur

l'IJle Dauphine^

LE Vaiiïéau François qui portoitks

Efpagnols n'eut pas plutôt mouille

dans le port de la Havane , que Ki. de

Richebourg alla, rendre vifite au Gou-
yerneur y auquel il remit (es prifon-

niers.. Celui-ci lui fit de grands re-

mercimensde fa politeiïe , Se pour lui

en marquer fareconnoiilànce ,. il le fit

frifonnier avec quelques Officiers qui
necampagnoient ,, & fit mettre aiuc

fers les «Soldats qui l'avoient fuivi. De-
là on les conduiiît en prifon ^ ou x\^
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d^emeuL'erent quelque cems , fart mai
nourris > & expofés chaque jour aux

infultes des Efpagnols , jufqu'à ce

qu'enfin ennuyés de foufîrir , la plu-

part prirent parti dans les troupes du
Roi d'Efpagne.

Cependant le Gouverneur de la Ha-
vane longeoit à avoir fa revanche fux

les François y de à reprendre Penfacole*.

Dans ce delTein , il fit équipper un
VaifTeau , auquel il joignit le VaiiTeaa

François qui avoir apporté le fieur de
Bichebourg , Se qui fe nommoit le Duc
de Noailies. Il les pourvût de vivres &c

de toutes les munitions , néceflaires

pour faire un iiége , nomma un OfR»
cierpour les commandeij&y fit embar-

quer des troupes , eiitr'autres plufieurs

des déferteurs François ,. qui furent

mis fur le Duc de Noailies ; après quoi

le vent étant favorable pour l'exécution

de leur projet , ils mirent à la voile^

Arrivés à la vue de Penfacoie, le Vaif-

feau Eipagnol alla ie ranger derrière

i'Ifle de Ste. Roze , tandis que le Duc
de Noailies fe préfenta feul devant le

Fort portant pavillon François , & fut

leçu dans le port après avoir répondu à
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la queftion que lui fie lafenrinelle , par

quic^ Vailfeau éroir commandé , que

c'étoic par le Capitaine de Richebourg.

Mais à peine y eut -il mouillé > qu'o-

tant le pavillon François, il arbora le

pavillon Efpagnol > qu'il alfura par

trois coups de canon ^ à ce fignal dont

on croit convenu , il fut joint par le

Vailleau Efpagnol , &: tous deux réu-

nis fonimerent le Commandant de fe

rendre. Sur fon refus , on commença
départe d'autre à fe canon ner ce qui

dura jufqu à la nuit. Le lendemain vers

les fept heures du matin les ennemis

recommencèrent à tirer contre le Fort 5

&: vers le midi leur feu ayant ceffé , ils

envoyèrent de nouveau fommer le

Commandant de rendre la place. Le
fîeur de Chateauguet demanda quatre

jours pour fe réfoudre : on lui en ac-

corda deux , & il en profita pour en-

voyer un Exprès par terre demander
du fecours à ['Ifie Dauphine. Par mal-

heur le fieur de Bienville n'étoit pas

alors en état d'en envover » enforte

qu'au bout de deux jours l'attaque re-

commença avec beaucoup de vivacité*

Le Commandant François fe défendait
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de fon côté avec toute la bravoure ima-

ginable, & malgré le grand feu des

ennemis , aucun des baftions n'ctoit

encore endommaj^é , mais la nuit étant

furvenue ^ les Soldats de la garnifoii-

en profitèrent pour déferrer , de aban-

donnèrent leur CKef 5 auprès duquel
il n'en refta pas plus d'une vingtaine..

Alors le fieur de Chateauguet fe voyant

hors d'état de tenir , demanda à capi-

tuler 5 ce qui lui fut auiïi-tot accordé y.

avec tous les honneurs de la guerre^

Mais à peine fut -il fortide fa place ^

qu'il fut arrêté & faitprifonnier par les

Efpagnols avec tous ceux qui le fui-

voient > après quoi on l'embarqua , de

on l'envoya dès le lendemain à la Ha-
vane porter la nouvelle de la prife de

Penfacole.

Aulli-tôt que le Gouverneur eut re*

çu cette heureufe nouvelle , il ntpartix"

quelques batteaux ôc un pingre , pour
porter à ce Fort des vivres & des ra-

FraîchilTemens 5 avec des munitions &:,

des troupes. De fon côté l'OSicier qui

y commandoit fit travailler fur la-

champ à réparer ce que le canon pou-

.voit avoir endommagé s ôc pour défen-
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dre d'autant mieux l'entrée du port , il

fit faire un petit Fort de paliifades fur

la pointe de l'Ide de Ste. Roze. Il em-
ploya à ce travail les prifonniers Fran-

çois 5 aufquels les Efpagnols ne don-

noient aucun repos , &; qu'ils ne nour-

rilToient que de cafFave.

Le Commandant de Penlacoîe ne

s'en tint pas la -, il fit partir peu de
tems après un bateau nommé le grand

Diable , armé de fix pièces de canon ,

pour aller inquiéter les François établis

à rifle Dauphine , tâcher d'y faire def-

cente , & s'en rendre maître. Dès que
ce bateau parut a la voile , le Capitaine

du VailTeau le Philippe qui avoit fort

peu de monde fur ion bord , ne vou-

lant pas s'expofer à être pris par lesEf-

pagnols , fe retira prudemment le plus

près de terre qu'il lui fut poflible *, Sc

profitant d'une marée forte 5 il fit en-

trer fon Vailîeau dans un trou voifi^n

de l'Ifle 5 qu'on appelloit le trou du
Major. Enfuite s'y étant bien enfour-

ché& amaré avec des cables , il fit paf-

fer tout fon canon d'un feul coté *, en-

forte qu'il fervoit comme de citadelle

â l'iile > où tout le monde ctoit fous
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les armes , & où il n'y avoit ni Fort

,

ni retranchement y ni autre défenie

qu'une batterie de eanon placée fur la

pointe de l'Iile du côté de l'Eft. Cepen-

dant la valeur ôc l'adivité de celui qui

y commandoit furent telles > qu'après

plufieurstentatives inutiles , il futini-

poffible aux Efpagnols de prendre ter-

re , M. de Bienrille ayant foin d'en-

voyer par-tout du monde armé fur les

cotes de l'Ille , pour empêcher la def-

cente. Les ennemis fe réduifirent donc
àcroifer; de comme il y avoit parmi
eux plufieurs déferteurs François qui

les inftruifoient > ils allèrent mettre

pied à terre dans le Continent vis-à-vis

de l'iHe 5 où un Canadien nommé de

Miragouïne avoit formé une habita-

tion qu'ils pillèrent. Sur ces entrefai-

tes arriva devant l'iAe un pingre Efpa-

gnol envoyé pour aider au gi and Dia-

ble à s*en emparer > ôc ces deux Vaif-

feaux s'étant réunis , recommencèrent

à tirer fur Tlile & fur le Philippe qui

leur répondoit vivement, ainii que la

batterie de terre qui étoit fervie paï

des Canadiens , gens naturellement

guexriers ôc bon chaffeur^.
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CHAPITREIV-
Arrivée d'une Efcadre Françoife

à Vljle Dauphine y féconde prife

de Penfacolepar les François, ^

.^W" E s chofes croient en cet état , lorf-

J^ qu'il pauut en mer une Efcadre

compofée de cinq VaifTeaux , donc

quarte portoienc pavillon Efpagnol ,

le plus petit ayant le pavillon de Fran-

ce en berne ? comme fi c'eût été une
prife faire par les quatre autres , qui pa-

roiffoient appartenir au Roi d'Efpagne.

En effet ils furent pris véritablement

pour Efpagnols par le Commandant &
par tous les Frîinçois de Tlfle Dauphi-

ne, qui fe crurent perdus > d'autant

plus que le plus petit de ces Vaiffcaux

qui portcit (on pavillon en berne , leur

ctoit connu. C'ctoit la f^ûte la Marie,

commandce par un vieux Capitaine

nommé Japy , bon marin 6c brave guer-

rier y qui dans fes voyages avoir été
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plufieurs fois attaqué par les Forbans,

& s'en étoit toujours ciré avec honneur
èc avec avantage.

Non- feulement ces Vaifïeaux furent

• pris pour Efpagnols par les habitans de
• rifle Dauphine , mais encore par les

-ennemis, qui ne doutèrent pas un inf-

tant qu'ils ne fuffenr de leur Nation ,

& qu'ils ne vinffentdeia Véracrusou

de la Havane , au point que deux Of-
ficiers Efpagnols s'étant mis dans une

• chaloupe avec fept Matelots , allèrent

à bord du VaifTeau qui portoit la flam-

me. Mais on peur bien dire qu'ils firent

comme le papillon , qui va fe brûler d

la chandelle : car a peine furent-ils ar-

rivés au VaiiTeau , qu'ils furent arrêtés

& faits prifonniers. En efïec ces cinq

Vaiffeaux étoient tous François : les

trois plus gros étoient une Eibadre du
Roi commandée par M. de Chamme-
lain , & compofée des Vaifleaux l'Her-

cule 5 le Mars & le Triton *, des deux

antres , le plus gros étoit l'Union ^ dont

le Capitaine étoit le iieur de la Manli-

liere , le cinquième étoit la Marie : ces

deux derniers appartenoient à la Com-
pagnie., Ces Vaiileaux poicoient plus
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de huit cens Soldats tous dcferteurS'

,

qui avoient déjà vii le feu , & qui
avoient obtenu leur grâce de Sa Ma-
jeftc, à condition de paHeràla Loui-
fiane , & d'y faire trois années de fer-

vice. Il y avoit aufli vingt - huit Offi-

ciers , Capitaines » Lieutenans 6c Sous-

Lieutenans , deltincs à les commander
&: à en former àQs Compagnies. Ces
cinq VailTeaux étoient a la voile par un
vent très-foible , en forte que le Mars
fut obligé pendant quelque tems de re-

morquer la Marie , qui étoit fort pe-
fante , & n'alloit pas des mieux. En-
fuite le vent ayant fraîchi » il la quitta

pour aller couper chemin aux deux ba-
timens Efpagnols , qui s'étant apper-

çus de fon intention , fe retirèrent à
Penfacole , où ils portèrent la nouvel-
le de Tarrivée du lecours à l'iile Daiv-

phine. Le Mars alla rejoindre l'Efca-

dre , qui n'eut pas plutôt mouillé de*
vant rifle , qu'elle quitta le pavillon

Efpagnol^c ar' ora celui de France.Alors
les chaloupes des Vaifleaux de la Corn-
pagnie fe mirent en mer , pour aller

porter les ordres &: les paquets au
Commandant de l'Ille , qui d^s plus



fur la Louijîane, i r
vives inquiétudes pafîâ en un inftant à

la joie la pius feniible.

Le lendemain les Officiers deftinés

à iervir dan5 le pays defcendirenr à ter-*

re , pour aller faluer leur Comman--
dant , de qui ils furent très - bien reçus.

A l'égard des Soldats qui éroient venus

fur ces Vaiiîeaux , on ne les débarqua

pjoint : on en forma des Compagnies >

o-n fit reconnoître les Officiers félon

leurs Brevets S>c l'ancienneté .de leurs

Con?mi fiions y on retira du trou du
Major le Philippe , qui fe joignit à

l'JEfcadre j on y fit encore embarquer
de nouvelles troupes ; enfin après avoir

kilTé la Marie devant i'Ifle à caufe de

fa pefanteur 5 le 7 Septembre 1719^
le vent étant devenu favorable , on mit

à la voile pour aller reprendre Penfa-

cole 5 6c tirer des fers les François qui

avoient .été faits prifonniers par les

JEfpagnbls. Les Soldats François 6c Ca-
K^idiens qu'on avjoit tirés de Tlfle Dau-
phine , & qui formoient eux feuls une
petite armée , furent débarqués auprès

de la rivière Perdide,poiir allerattaquer

le Fort par terre ; a l'égard de l'Efcadre,

die allait à la .voile précédée d'an petiç
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bateau léger nommé la Marie , qui fon-

doic la palle pour entrer dans le port

de Penfacole , de y mettoit des balifes.

L'Hercule que montoit le Chef d'Efca-

dre , tiroir vingt «5c un pieds d'eau , ôc

la paiïe n'en avoit pas plus de vingt-

deux dans les plus hautes marées •, en

forte que l'on défefperoit de pouvoir

faire entrer ce Vaifleau dans le port.

Mais un vieux Canadien nommé Gri-

meau^ homme expérimenté qui con-

noilToit parfaitement cette côte , fe

vanta d'en venir à bout , ôc y réulîit ; ce

qui lui valut des Lettres de Nobleife

,

dont il fut honore une année après.

Avec ces précautions , le bateau la Ma-
rie entra le premier dans le port, ou
il fut fuivi du Mars , du Triton , du
Philippe &c enfin de l'Hercule -, ce qui

ne put fe faire fins que l'on elfuyât plu-

fieurs volées de candn , qui furent ti-

rées du petit Fort bâti fur l'Ifle de Ste,

Roze. Aufli-tôt que l'Efcadre fe fut

-enfourchée , on commença de part Se

d'autre à fe canon ner. Les François

n'avoient que cinq Vailfeaux , & ils

avoienc contr'eux deux Forts ôc fept

'Yoiles qu'ils avoient trouvées dans le
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port. Il eil vrai que le grand Fort fie

peu de réfîftance '-, il ne tira qu'un feul

coup de canon fur l'armce de terre , où
le Commandant Efpagnol ayant apper-

çu plus de trois cens Sauvages comman-
dés par le fieur de S. Denis Canadien,

Officier très-brave , coufin germain de,

M. de Bienville , &z fe croyant perdu
s'il tomboit entre leurs mains , il ame-
na le pavillon , de rendit lu place.

Nous n'avions donc plus affaire qu'au

petit Fort de Ste. Roze & à fept voiles.

On fe battit très-vivement a coups de

canon pendant près de deux heures ,

au bout defquelles un boulet ramé tiré

du bord d'un des Vaiffeaux ennemis

vint couper le bout de la grande vergue

de notre Amiral *, ce qui fit crier par

trois fois aux Efpagnols, Vive Philip-

pe V. comme (i de ce coup ils euffent

remporté la vidtoire. Mais leur joie ne

fut pas de durée *, Ôc l'Amiral François

ayant fait charger fur le champ trois

pièces de quarante-huit qui étoient fur

fon Gaillard de derrière , ôc qui n'a-

voient peint encore joué ^ dès le fécond

coup que le maître Canonier tira fur

un des VaiiTeaux ennemis > il lui abbatic
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fon grand mât , qui tomba à la mer. Ce
coup fut Tuivi des applaudifTemens des

Soldats de toute la Flotte , qui a l'imi-

tatiofi des Efpagnols sccrierent par

trois fois , Vive le Roi *, tandis que
ceux-ci en turent tellement confternés,

qu'ils fe fauverent entre pont , en

criant. Amené la bandellejc'eft-à-dire,

le pavillon. Cependant leur frayeur

ctoit fi grande,, qu'aucun d'eux n'ofa

s'expofer à l'ôter -, en forte qu'il fallut

qu'un prifonnier François qui étoit fur

ce VailTeau , leur rendît ce fervice. En
même-tems tous les autres fe rendi-

rent 5 mais on fut fur le point de voir

arriver un grand malheur par l'entre-

prife des Officiers d'un de ces Vaii^

ieaux Efpagnols. Ils s'étoient embar-

qués dans le bateau le grand Diable

,

dans l'efpérànce de pouvoir fe fauver au
Fort de S. Auguftin 6c d'échapper à

l'ennemi , & pour que le vainqueur ne

profitât point de leur Navire , ils a-

voient réfolu de mettre le feu aux pou-

dres 3c de le faire fauter. Dans cette

viie ils avoient difpofé avant qi^e de

partir plufieurs traînées de poudre , au-

bout clefquelles ils avoient mis un bout

de
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de mechQ allumée , qui devoitleur laii-

fer environ trois quarts-d'heures pour
s'enfuir , avant que la poudre piit pren-

dra ieu. Heureuiement leur entreprife

fur découverte ? ils furent pourfuivis

ôc arrêtés. D'un autre coté quelques

prifonniers François qui étoient fur ce

VaiiFeau , de que les Elpagnols tenoienc

aux arrêts entre pont , n'entendant plus

manœuvrer ni tirer , pas même mar-

cher 5 montèrent fur le pont , apper-»

curent les traînées de poudre & lame-»

cUe , éteignirent le feu , & députèrent

un d'entr'eux à l'Amiral , pour luiren*

dre compte de ce qui yenoie d'arri-»,

ver.

Il ne reftoit plus à réduire que le pe-

tit Fort y dont le Commandant fe dé-

fendit encore pendant plus d'une heu-

re avec beaucoup de valeur ôc de cou-

rage 5 &c nous tua un Soldat , à qui une
baie coupée en deux , Se attachée par

deux fils de laiton, enleva le crâne. En-
fin la poudre venant à lui manquerjil fut

obligé de fe rendre , & vint lui-même

préfenter fon épée à notre Amiral
,
qui

rembraflfa , & lui rendit fon épée , en

lui difant , qu'il fçavoit diilinguer les

Tome IL B
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vrais Guerriers de ceux qui ne i'éroieiic

que de nom. En même-rems il lui don-

na fon VailTeau pour prifon j au con-

traire .on ne daigna pas feulement re-

garder le Commandant du grand Fort

,

qui feryit quelque tems de jouet aux

i)oidats 6c aux Matelots. Tous les Ef-

pagnols qui le trouvèrent fur les Vaif-

leaux & dans les deux Forts , furent

faits prifonniers de guerre &: difperfés

fur la Flotte ', & ceux de nos François

qu'ils tenoient prifonniers recouvrè-

rent leur liberté. A Fcgard d.es défer-

teurs qui croient au nombre d'environ

quarante , après un Confeil de guerre

qui fe tint à leur fujet le lendemain ma-
tm , on les fit tirer au fort : vingt fu-

rent pendus au bout de la vergue de

mizaine de FAmiral, les autres lurent

condamnes à fervir la Compagnie pen-

dantdix ans en qualité de forçats.

Ce m^me jour on découvrit en mer
un grand pingre , qui cingloit à pleines

voiles vers Penfacole. Comme on ne

douta point qu'il ne fût Efpagnol, on'

ordonna de ferrer le pavillon François ,

"

6c d'arborer celui de cette Nation. Ces
apparences en impoferent d celui qui
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conimandoit ce pingre ; il entra hardi-

ment dans le port, où il mouilla fans

avoir la moindre défiance , d>c falua la

Hiimme de cinq coups de canon. Mais

quel fut fon étonnement , lorfque le

bateau le grand Diable qui nous appar-

tenoit alors , ^ fur lequel on avoit mis

du monde , l'ayant allongé , ne répon-

dit à fon falut que par une décharge de
toute fa moufqueterie, ôc des cris de
Vive le Roi de France l II fallut fe ren»

dre •, mais le Capitaine ne le fit qu'a-

près avoir lai (Té tomber dans la mer
une bocte de plomb , qui rentermoic

les lettres de les ordres qu'il étoit char-

gé de porter à Penfacole. Il ne put ce-

pendant le faire fi habilement , que
fon adion ne fût apperçue d'un Sol-

dat 5 qui fe jetta aulti - tôt à la mer , ôc

ayant plongé , rapporta la boëte à M.
àe Chammelain , qui pour récompen-
fe lui fit donner la hallebarde. On ou-

vrit la boëte , & l'on y trouva une let-

tre que le Gouverneur de la Havane
écrivoit au Commandant de Penfacole

au nom du Pvoi d'Efpagne , par laquelle

il lui mandoit , que comme il ne dou-
toit point que par leur valeur & leur

Bij
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courage fes Sujets & bons amis ne fe

fuflent emparés & rendus maîtres du
pays qui appartenoit aux François , &
qu'ils ne les eufTent tous faits prifon-

niers , pour éviter le défaut de vivres ,

il lui ordonnoit de les envoyer tous tra-

vailler aux mines, Il eft aifé d'imagi-

ner 5 que de pareils ordres rendus pu-

blics ne contribuèrent pas à adoucir le

fort des Efpagnols , qui avoient été

faits prifonniers. Du refte on trouva

fur ce pingre beaucoup de rafraîchifre-

mens , qui vinrent fort à propos aux

vainqueurs.

Après la prife de Penfacoîo , on àé*

molit les deux Forts , 6c on ne conferva

que quatre maifons , tant pour fervir

de magafin ik. de corps de garde , que

pour loger TOfïicier &: un petit nombre

de Soldats qu'on y lailTa pour garder ce

pofte •, le refte fut tranfporté à Tllls

Dauphine. Après cet exploit , M. de

Chammelain mit d la voile > & reprit

la routç de France.

4-
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CHAPITRE V-

^Arrivée â!un Vaijfeau chargé de

Filles à rijle Dauphine^

AP R ES cette heureiife expédition

,

tout le monde revint à Tille Dau-

phine , où chacun étoit oCcuipé à rem-
' plir les devoirs de fon emploi. Les

troupes ôc les ouvriers étoient nourris

aux dépens de la Compagnie , tous les

cinq jours on leur délivroit de la vian-

de falée, foit bœuf ou cochon , avec le

pain 5 le vin ou eau - de - vie dont ils

avoient befoin. La mcme diftribution

fe faifoit aux Officiers tous les quinze

jours, avec cette différence , que pour

la viande & pour la boifion ils avoicnc

le choix de ce qui leur convenoit le

mieux -, quelques-uns même au lieu de

prendre le pain que l'on difbribuoit ,

aimoient mieux recevoir leur ration en
farines , qu'ils donnoientenfuite a des

Boulangers pour leur faire du pain à

leur fantaifie.

Èiij
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Sur ces entrefaites arriva un Vaif-

feau chargé de filles , que l'on envoypit

de France y envoi nccefifaire , fans le-

quel il étoic impoiîibie de faire aucun
\

ctabliiïement folide dans ce pays. Il efl: |

vrai qu'il y avoir dans l'ifle quelques i

Canadiens qui croient mariés , ôc qui

avoient des enfans , même des filles^

d'un âge nubile j mais c'étoienr d'an-

ciens habitans qui étoient regardés

comme les Mi lors de l'iHe , parce qu'ils

s'étoient enrichis par leur commerce,
tant avec les Vaiiïeaux de M. Crozat

qu'avec les Efpagnols. Il y en avoit un
fur-tout nommé. Trudeau , qui avoit

une très- joiie maifon toute de char-

pente à deux étages , couverte de bar-

deau de bâde fur foie.

Dès que ces filles furent débarquées t

on les logea toutes dans une même mai-

fon avec un fentinelle à la porte. Il

ëtoit permis de les aller voir le jour

,

ôc de choifir entr'elles celles qui con-

venoient le mieux *, mais dès que la

nuit étoit venue, l'entrée de leur mai-

fon étoit défendue à toutes fortes de- l

perfonnes. Ces filles ne tardèrent gue- 1

t-Qs i être pouryCies^Sc mariées ^ ^ Toa 1
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peut dire que cette première cargai-

lon ne fuffifoit pas pour le nombre des

prcrendans qui îe préfenterent , puif-

que celle qui relia la dernière fut fur

le point d'exciter une difpute fort fé*

rieufe entre deux garçons qui vouloient

fe battre à qui l'auroir , quoique cette

Hélène ne fut rien moins que belle ,-5<;

eiit plutôt l'air d'un Soldat aux Gardes

que d'une fille. La querelle parvint mê-

me jufqu'aux oreilles du Commandant,
qui pour les accorder, les fit tirer au

fort. Il efl certain que fi da^sce tems-

là il fut arrivé autant de filles qu'il y
avoir de Soldats Se d'Ouvriers dans

l'Ifle, il n'y en auroit pas en une feuls

qui fiit demeurée fans mari.

B iiij
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CHAPITRE VI.

Second étàblijjement de la Colonie

au vieux Billoxi.

APre's ce Vaiiïeau chargé de fil-

les , il en arriva encore pliifieurs

autres , un enrr'autres nommé les deux
Frères, commandé par le lîeur Ferer.

Tous amenoient des troupes & des ou-
vriers 3 en forte que l'Ifle Dauphin*
devint bien- tôt trop petite pour con-

tenir tant de monde qu'on y envoyoit.

C'eil: ce qui engagea le Commandant
qui étoitfort ancien dans la Province

,

& qui connoifToit mieux que perfonna
Iqs endroits les plus convenables, a en
choifir un plus fpacieux & plus vafte,

pour y former un nouvel ctablifîe-

ment.

Ce nouveau pofte étoit un ccors

,

ou petite montagne fitucedans le Con-
tinent , dans un endroit auquel on don-
na le nom de vieux Billoxi , parce qu'il
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. avbit autrefois fervi de Village auJi Sau-

vages qui portent ce nom. Pour aller

[préparer dans cet endroit les habi ta-

irions convenables & nécclTaires pour y
tranfporter la Colonie , le Comman-
dant jetra les yeux fur le fieur de Val-

deterre qu'il chargea de fes ordres , de

auquel il donna pour Taccompagner
quelques ouvriers ^ avec une compa-
gnie de Soldats Allemans fort robuf*

tes. Ils s'embarquèrent fur le Vailleau

les deux Frères avec les vivres ainfi que
les outils & les uftenfiles néceffaires

pour former cet établifTement. Il n'y

avoit qu'un trajet de mer de trente-

huit lieues à faire pour y arriver , en
-gagnant rille aux Vaiffeaux

-,
mais en

•chemin le VaifTeau toucha Si penfa pé-

rir 5 en forte que pour le fauver on fut

-obligé de jetter à la mer tous fes ca-

nons. On le retira enfin après bien du
travail & de la perte , &: il alla mouil-

ler en dedans de Tlfle aux Vailfeaux â

une grande lieue & demie de la terre ,

dont il ne put approcher plus près à

caufe des battures de fable qui s'avan-

cent forç loin dans la mer , ^ fur lef-

i
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quelles il n'y a d'eau qu'autant qu'il eiï

faut pour de fimples bateaux.

Aufli-tôt qu'on fe fut amaré dans eer
endroit , on mit en mer la chaloupe du
-VaifTeau Se un canot , fur lefquels le

détachement débarqua
-, de -là on fe

rendit au nouveau Billoxi , où étoic

alors un vieux Canadien nommé Def-

lots , qui reçue le iieur de Valdeterre

ôc fa troupe le mieux qu'il lui fut pof»

fible. On refta chez cet habitant aeux
ou trois jours à fe repofer *, après quoi
on alla vidter l'endroit qui avoit été

choiii parle Commandant pour former

ce nouveau pofle. Il n'étoit point en<*

core défriché •, en forte qu'il fallut corn*

mencer par travailler à préparer le ter-

rein, C'étoit au mois de Novembre
1719. que l'on fe mit à. cet ouvrage;

Se les Soldats s'échauffbient à coups de
haches de de pioches , les uns à ôter les

herbes ôc les brofîailles , d'autres a jec-

ter des arbres par terre , & à en lever

des pieux ou palillades ,. que l'on avoir

foin de mettre à part vers le lieu du dé-

-barquement, ainii que les bois propre»

4 conôruire âss. cabaiieg. Ames quinst^

.t
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jours de ce travail pénible , on mit le

feu en pluiieurs endroits -, &c cet él<:--

ment confumant réduifant en cendres

: cet amas de foiiclies , de broifailles

,

de cannes , d'arbriifeaux , laifTa une bel-

le place nette- fort grande & très-vafte.

On commença par y^ élever quelques
. cabanes pour les Soldats , qui jufques-

ià avoient toujours couché, les uns fous

'-à^s tentes , les autres fous le berre ,~ ef-

t |:>éce de lit qui fe fait par terre , &; qlii

" ^ar le moyen d'un cercle placé au-def-

^îlis eft couYext d'une grande toile de

'*dix-huit aunes de long^&^de cinq ou
' fix de largeur. Sans cette prccautioivil

r feoit'impoiïible de fermer les yeux la

nuit àcaufe de Hn^porturâté des ma-
' ringôuins & des mouftiqnies. On traça
' enfuite fur ce vafte terrein l'arrange-

• ment des cabanes , on élevades lo^e-
' mens pour le Commandant & pour les

Officiers , on bâtit des magafms , on
Gonllruiiit même une citerne. C'étoit

- dans l'hiver , comme je Tai dit, que roa
travailla à ces ouvrages , faifon par con-

fëquent où les ouvriers avoient des vi-

vres en- abondance , les Sauvâmes Sil-

Wxis leur apportant en traite nour des
• B-vj
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marchandifes du gibier de toute efpé-

ce , tels que bœuh , ours, chevreuils,

oies , farcelles , &c.

Pendant qu'on ctoit occupé à former

ce nouvel établilTement , arrivèrent

trois Vaifîèaux du Roi commandés par

M. de Saugon , avec un Navire de la

Compagnie nommé la Mutine , dont
le Capitaine étoit le fîeur de Marron-
ne. Ce dernier outre fa cargaifon de
vivres & de marchandifes , portoit une
groupe de filles toutes envoyées de for-

ce , excepté une feule qu'on appelloit

la Demoifelle de bonne volonté. Oix
les débarqua d'abord à l'Ifle Dauphine>
où elles demeurèrent quelque tems y

mais la fureur de fe marier étoit fort

rallentie , & l'on ne fe prefToit plus Ci

fort de les demander. D'ailleurs le

Commandant ayant réfolu d'abandon-

ner bien-tôt cette Ifle , il fit embarquer
toutes ces filles dans quelque bateaux,

qui les pafïetent a l'Ifle aux Vaiflèaux

ôc de-là au vieux Billoxi , où la plu-

part furent mariées. En même -tems
le Commandant d^s Vai-deaux du Roi
voyant qne tout étoit tranquille dans

^s parages , §c qu'il n'y avoit rien i
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craindre des Efpagnols , mit à la voile

& reprit la route de France , ainli que

les deux VaifTeaux de la Compagnie ,

la Mutine ôc les deux Frères.

D'un autre côté M. de Bienville

voyant l'établiflement du vieux Billo-

xi jfort avancé , y fit tranfporter fur

des bateaux tour ce qu'il y avoit de vi-

vres 5 marchandifes , munitions dans

rifle Dauphine. Alors on vit tout l'E-

tat major , les Soldats , Ouvriers , Of-

ficiers & habitans abandonner cette

Ifle qui avoit été le berceau de la Colo-

nie 5 pour fe rendre à ce nouveau pof-

te 5 ôc aller prendre pofleflion du Con-
tinent j on y laifla feulement pour k
garder un Sergent avec dix hojiunes.

.4*
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eBBOHHHBBaBS^

CHAPITRE VIL '

Troijieme établijjhment de la Colo^

nie au nouveau Billoxi.-

AU s s I - T ô T que la Colonie eut

été tranfportée dans le nouveau
-porte qu'on venoit d'établir, tout y fut

réglé fur le même pied de ce qui fe pra-

îiquoit â l'iHe Dauphine *, tour le mon-
de y étoit nourri de m.ême aux dépens

6c fur le compte de la Compagnie , &
il s'y faifoir les mêmes diftributions.

Pendant ce tems-là arrivèrent quel-

ques VaiiTeaux de la Compagnie de-

vant cette Ifle , où le corps de garde

qu'on y avoit laiÏÏé , leur indiqua le

nouveau pofte où la -Colonie étoit

alors établie. Ces Vaiffeaux portoienc

plufieurs ConcefÏÏonnaires , qui ve-
noient former pour leur comptcôc pour
leur profit des établifTemens dans cette

Province de la Louifiane. Les Concef^

Êons ccoienc celle de M» le Blanc Mi»^
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niftre de la Guerre , & AfTociés *, celle-

du fîeiir Law , qui n'étoit compofée
que d'Âllemans ; & celles des fîeurs de
Meuze, de Mezieres , de Chaumont ^

de Paris du Vernay , de Coly , Duma»
noir 5 de Villemont& Dartaguette. Ou-
tre cela il y avoir dans ces mêmes Vaif-

fèaux une troupe d'Ingénieurs tous

Chevaliers de S. Louis , dont le fieur

.Je Blond de la Tour étoit Brigadier v

^ il étoit outre cela Lieutenant Gé-

néral du pays pour la Colonie , 6c de
plus Dire6teur de la Conceiïion du Mi-
niftre, qui y envoyoit une Compagnie
de Soldats avec leurs Officiers pour les

commander , & deux autres compa-
gnies d'Ouvriers , avec un Aumônier^
un Sous-Diredeur.

Par ce que j'ai dit jufqU'iciona vu,
que la Colonie n'étoit point encore

alors établie fur le Fleuve S* Louis. Ce
fut ce qui détermina ces nouveaux ve-

nus à débarquer tous leurs gens & tous

leurs effets au nouveau Billoxi , où y
comme je l'ai dit , le nommé Deflots

Canadien avoit fait un petit établifle-

ment, qu'il avoit abandonné depuis

pour s'agprQcUer d.aFkuve, Liilspâ-
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rcnt le long de la côte chacun un canton»

qu'ils firent défricher, &: où ils élevèrent

des cabanes *, mais ils avoient ce défa-

grément, que lorfqu'ils vouloient aller

au vieux Billoxi pour y voir le Com-
mandant 5 ils avoient à faire une tra-

verfée de mer d'une grande lieue.

Un accident arrivé vers ce tems - là

dans ce dernier poile les délivra de cet-

te incommodité , èc fut une des cau-

fes d'une nouvelle tranfmigration de
la Colonie. Il y avoit au vieux Bil-

loxi un Sergent , qui un foir ayant un
peu bu Se s'étant couché , eut envie

cl*âllumer fa pipe. Il prit pour cela un
tifon avec lequel il l'alluma en effet •,

mais comme il étoit alors couché fur

fon lit 5 au lieu de fe lever pour re-

mettre le tifon où il l'avoir pris , il le

|etta malheureufement , non pas au mi-

lieu de fa cabane 5 mais contre les pieux

qui l'entouroient , en forte que le vent

venant à foufïler au travers de ces

pieux , fit flamber le tifon , qui en un
moment eut rais le feu à ces palifTades

de pin , bois gras & réfineux qui eft

très-aifé à s'enflammer. En un inftant

U feu fe communiqua à la cabane voi-
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une y 8c de celle-ci à une autre j en forre

que quoique par bonheur le vent Jie

fût pas fort 3 en peu de tems l'incendie

devint fi violent que pour l'arrêter Se

lui couper chemin , on fut obligé d'a-

battre deux cabanes d'un coté Se deux

d'un autre. Le Sergent fe fauva dans

l'état où il étoit , fans pouvoir rien ti-

rer de chez lui •, à l'égard des cabanes

,

on en compta onze de brûlées ou d^a-

battues. Le Commandant ne penfa

point à les faire rétablir , parce qu'il

fongea dès-lors à tranfporter encore

une fois la Colonie , Se à faire un.

troifiéme établiffement.

Une nouvelle raifon Ty détermina.

Quoiqu'on eût très - grand foin en
France d'envoyer en abondance à la

Colonie des provifions de toute efpc-

ce 5 ces attentions ne purent cependant

empêcher que la difette ne s'y fit fentir.

Elle fut (i grande que le Commandant
fe vit obligé d'envoyer les Soldats , les

Ouvriers , les Officiers mêmes chez

les Sauvages les plus voifins de cette

contrée , c'eft-à-dire , chez les Billo-

xis Se les Paskagoulas > qui les reçurent

avec plaifir Se les nourrirent parfaite-
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ment bien , non de pain à la vérité

,

mais de bon grut , & de fagamité cuite

avec force viande ou de l'huile d'ours.

A l'égard des Conceflionnaires, ils ref-

terent chacun chez eux , où il ne vi-

voient pas trop bien , réduits qu'ils

croient à quelques fèves, S>i â des pois

en petite quantité. Pour furcroit de

maux il arriva fur ces entrefaites un
VaifTeau chargé de Nègres, que l'on

diftribua à ceux*, qui pouvoient les

nourrir. Enfin la famine tut C\ grande ,

qu'il mourut une infinité de perfon-

nes, les imes pour avoir mangé des her-

bes qu'elles ne cannoifToient point , ôc

qui au lieu de leur prolonger la vie,

leurdonnoient la mort, d'autres pour
ne s'être nourries que des iuiitres qu'el-

les alloient ramafTer au bord de la mer j-

k plupart de Ceux que l'on trouva

morts auprès des tas de ces coquilles >

étoient des All'emans. Enfin au milieu

de ce fléau arriva la Vénus qui n'étoic

chargée que de vivres , (5c qui fat fuivie

de deux autresVaifleaux au(îi-rôt après.

Alors chacun revint à fon foyer *, &
l'on fatisfit les Sauvages avec desmar-

chandifes qu'on leur oonna. En mème-=
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tems le Commandant fit faire au nou-

veau Billoxi un troifiéme établilîe-

ment , qui ayant été achevé en peu de

tems , toute la Colonie s'7 transporta

,

abandonnant le vieux Billoxi , où fon

féjour n'avoit été marqué que par des

cvcnemens funeftes.

Hf

CHAPITRE VIII.

Difperjîon des ConceJJionnaires ^
établijfement des poJl.es Fran^

çois à la Louifiane^

DEPUIS que Ton eut quitté le

vieux Billoxi , k Colonie fe trou-^

voit réunie fur le même terrein dans-

le nouvel érabliffement qu'on avoit for-^

me. Mais cette réunion ne fut pas de
longue durée -, &c le Commandant avec
fon Confeil appréhendant qu'il n'ar-

rivât encore qtielque difette pareille a

celle qu'on venoit d'effuyer , ou même
quelque chofe de pis , c'eft-à-dire la

pefte , on jugea qu'il étoit tems d'ea-

Yoyer les CoriceffiQnnaires dans les. ter-
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reins refpedifs qui leur avoient été âc*

cordés par la Compagnie. Ainli chacun

prit fon parti , & l'on fe fépara. Je vais

marquer ici dans quelles contrées de

cette grande Province chaque Concef-

fîon fut établie alors , & à quelle dif-

tance elleeftde l'embouchure du Fleu-

ve S. Louis *, on fçaura par le même
moyen de combien elle eft éloignée de
la Capitale , fituée à trente lieues au-

defTus de l'entrée du Fleuve.

CONCESSIONS.
litueSé

Celle de M. le Blanc , aux Ya-
zoux . . i . . à 140.

Celle de Coly , aux Natchez

,

• • • • • «ai^ o*

Celle de Law, aux Arcanças . à 258.

Celle Dartaguette , au Bâton

rouge . . . . a 5?5.

Celle de Paris du Vernay , aux

Bayagoulas . . . à 59.

Celle de Meuze , à la Pointe

coupée . . * . à 80.

Celle de Villemont , dans la

Rivi&re noire . . . à 1 5 ô.
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Celle des Cleracs , aux Nat-

chez • . .^ • à 1 5 o.

Celle de Chaumont , aux Paf-

kagoula? . . . • à 8.

lieues du vieux Billoxi.

Tels font les terreins qui furent alors

établis 5 & qu'on crut qu'il éroit néceù

faire de faire valoir , afin que ceux auf-

queis ils avoient été accordés puiTent

non- feulement en tirer de quoi vivre , '

mais même en fournir en payant en cas

de difette à ceux qui en auroient be-

foin, A l'égard de quelques autres pof. •

tes François qu'on a aulli formés dans

ce pays pour la fureté de la Province

ôc des habitans , je parlerai de chacun

en particulier dans la fuite de ces Mé^
moires.

f»^

^
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^i-:.'J-V>J^ .

CHAPITRE IX.

Etabliffcment de la Nouvelle Or*

léajis; defcription de cette

Capitale.

T An DIS que les Concefîîoniiai-

res ainfi difperfes en diftcrens en-

droits ;de cette grande Province , tra-

vailloient à s'y établir ^ le Comman-
dant refté feul au nouveau Billoxi avec

fes troupes ôc les Officiers de la Com-
pagnie , fongeoit à procurer dans ce

pays à la Colonie un établi (Tement plus

fixe & plus folide , que tous ceux qu'on

âvoit formés jufqu'alors. Dans ce def-

fein il jetta les yeux fur une contrée fî-

mée à trente lieues au-deflus de l'em-

bouchure du Fleuve; & il y envoya les*",

delà Tour , Chef des Ingénieurs , avec

ordre de choiiir dans ce petit canton

un emoLicement propre à bâtir une

Ville dïcrnc de devenir la C.ipirale , oC

la fource â laquelle toutes les autres
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habitations qui commençoient à fe for-

mer purent avoir recours , pour en ci-

rer du foulagement.

Le fieur de la Tour ne fut pas plu-

'r tôt arrivé dans cet endroit , qui ne con-

' fiftoit alors qu'en quelques habitations

peu confidcrables difperfées çà & U,

^ qui avoient été formées par quel-

ques Voyageurs defcendus des iWin ois,

qu'il y lit faire le long du Fleuve iin

défriché alTez grand & aifezvafte, pour

i,-qu'il put y mettre à exécution le plaa

; ciu'il s'étoit propofé *, enfuite à l'aide

< de quelques Piqueurs iltraea fur le ter^

". f^in les rues ^ les quartiers qui de^
' voient compofer la nouvelle Ville, 6^

fit avertir que tous ceux qui voudroienc

avoir des empkcemens pour bâtir, euf=

fent à préfenter leur Requête au Con-
feil.-Oii donnoit à chaque habitant qui

s'offroit , dix toifesde fice fur vingt de
profondeur & comme chaque quartier

avoi: cinquante toifes en quarré , ou
conçoit qu'il devoir y avoir dans chacun
douze habitans, dont les deux du mi-

lieu avoient dix toifes de face fur vingt-

cinq toifes de profondeur. Il fut or-

donné que ceux qui obtiendraient de



48 Mémoires Hijloriques

ces emplacemens , feroienc obligés de

les fermer de paliiîades, ôc de lailîer

tout autour un terrein vuide de la lar-

geur de trois pieds au moins , au pied

duquel feroïc creufé un foflfé pour fer-

vir d'écoulement aux eaux du Fleuve

dans la fliifon où il fe déborde. Non-
feuiement le fieur de la Tour fe crut

obligé de faire ordonner ces canaux ,

ejui le communiquent les uns aux au-

tres de quartier en quartier ', mais mê-

me pour préferver la Ville de l'inon-

dation il nt élever au-devant, & pro-

che d'une petite élévation qui conduit

au Fleuve , une digue ou levée de ter-

re > & fit creufer au pied un pareil

folTé d'écoulement.

On étoit occupé de ces travaux , 8c

il y avoir déjà plufieurs maifonsou ca-

banes élevées , lorfque vers le mois de

Septembre il furvint tout- à-coup un

ouragan Ci furieux , qu'il renverfi en

un inftant lesbâtimens de lespaliiTades.

A ce vent impétueux fe joignit une

pluie fi abondante , que l'on ne pou-

voir paroître un moment dehors fans

s'expofer I être noyé. Un Vailfeau

nommé l'Aventurier qui éroit alors

mouillé
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mouillé devaiît ia Viiie , quoiqu ii eue

amené toutes fcs voiles , (es vergues ôc

fes mâts , ôc qu'il ifiïc fortement amar-

ré à terre ôc dans le Fleuve , penfa pé-

rir vingt fois ôc être jette à la côte. En-

fin cette tempête étoit Ci terrible , qu el-

le arrachoit les plus gros arbres , ôc

que les oifeaux ne pouvant fe foutenir

en Tair , fe laiifoient tomber dans les

rues. En une lieure ce vent fit deux

fois le tour de la bouffoie. Enfin il cef-

fa le troihéme jour , ôc Ton travailla

à réparer ce que la tempête avoit en-

dommagé. Cependant la nouvelle Vil-

le commençoit à fe peupler d'habi-

tans *, infenfiblement on abandonnoic

le nouveau ^illoxi pour venir s'y éta-

blir : enfin le Commandant s'y ren-

dit lui-même avec le Confeil ôc les

troupes *, on ne lailTa au nouveau Bil-

loxi qu'un Officier avec un détache-

ment pour garder ce pofle , ôc pour in-

diquer aux Vaiffeaux qui viendroienc

de France le lieu de rétabliffement de
la Colonie. Lorfque Ton commença à

jetter les fonderaens de cette Capitale

qui fut nommée la Nouvelle Orléans,

jgg maifons , comme je viens de le

Tome IL C
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^3iie , nctoient que de véritables caba-

nes bâties de palilfades , telles que cel-

les du vieux ôc du nouveau BiUoxi *, il

n'y avoit d'autre diifcrence , fi non que
dans ces deux derniers endroits les

pieux étoient de pin , au lieu qu a la

Capitale ils étoient de cipre. Mais de-

puis qu'on a commencé à y faire de la

brique , on n'y a plus bâti que de cette

fiçon -, enforte qu'aujourd'hui le Gou-
vernement 5 l'Eglife , les Cazernes ,

6cc. Se prelque routes les maiions y
font de brique 5 ou moitié brique 6^

moitié charpente.

Ce fut environ dans ce tenis-lâ qu'ar*

riva encore un troifiéme Vaifleau char-

gé de filles *, mais celles-ci étoient plus

diftinguées que celles qui les avoient

précédées , en ce qu'on les appelloit

les filles de la CalTette , & cela parce

au'â leur départ de France elles avoient

eu de la libéralité de la Compagnie une

petite caffette de linge ôc d'habits , com-

me cocfFes , chemifes , bas , &c. d'ail-

leurs elles avoient le privilège d'ctre

conduites par dçs Religieufes. Ces fil-

les n'eurent pas le tems de s'ennuyer

dans les maifons qu'on leur avoit don-
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1

tîées pour logement à leur arrivée , ÔC

ne cardèrent pas à trouver des maris.

L^églife Paroi iTiale de la Nouvelle

Orléans eft bâtie en face de la place

d'armes, de efl: deffervie par les RR. PP.

Capucins *, un d'eux eft Vicaire général

de M. l'Evêque de Québec.

A quelque diftance de la Ville eft

une très-belle habitation , où demeu-
rent les RR. PP. Jéfuites.'Elle apparte-

noit autrefois à M. de Bienville , Com-
mandant Général dans le pays , qui la

leur a vendue.

On bâtit auffi en brique hors de la

Ville à droite un Couvent pour des

Religieufes Urfelines
, qui le rendi-

rent dans ce pays les unes après les au-

tres 5 6c qui s'y font enfin établies j el-

les s'y occupent â inftruire la jeunefîe

& à apprendre à lire aux enfans. A cô-

té de ce Couvent eft un Hôtel -Dieu
pour les Soldats delTervi par ces bonnes
Religieufes. Cet Hôtel -Dieu a fervi

auiîi pendant quelques années pour les

Bourgeois &c Habitans , jufqu'â ce

qu'enfin on en a fait un particulier

pour eux.

..,11 y a dans cette Ville un Confeil,

Ci;
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1

tîées pour logement â leur arrivée , &
ne cardèrent pas à trouver des maris.

L^églife Paroi ffiale de la Nouvelle

Orléans eft bâtie en face de la place

d'armes, & eil delTervie par les RR. PP.

Capucins -, un d'eux eft Vicaire général

de M. l'Evêque de Québec.

A quelque dirtance de la Ville efl:

une très-belle habitation, où demeu-
rent les RR. PP. Jéfuites.;Elleapparte-

noit autrefois à M. de Bienville , Com-
mandant Général dans le pays , qui la

leur a vendue.

On bâtit auffi en brique hors de la

Ville à droite un Couvent pour des

Religieufes Urfelines
, qui fe rendi-

rent dans ce pays les unes après les au-

tres 5 Ôc qui s'y font enfin établies j el-

les s'y occupent à inftruire la jeuneiîe

& à apprendre à lire aux enfans. A cô-

té de ce Couvent eft un Hôtel -Dieu
pour les Soldats deiïervi par ces bonnes
Religieufes. Cet Hôtel -Dieu a fervi

auiîi p.Midant quelques années pour les

Bourgeois & Habitans , jufqu'à ce

qu'enfin on en a fait un particulier

pour eux.

._,Il y a dans cette Ville un Confeil,

Cij



52 Mémoires Hijloriques

qui fe tient ordinairement le mardi &
le famedi, Il eftcompofé de Ilx Con-
féillers , un Procureur du Roi & un
Intendant , qui ell; en même - tems

CommilTaire ordonnateur j il y a aulîi

un Greffier ôc un Secrétaire du Con-
feil : les procès s'y jugent fans Procu-

reurs 5 fans Avocats , <^c par conféquent

fans f^rais , fur le plaidoyé des Parties,

Enfin cet endroit qui dans fes com^
mencemens étoit à peine un bon Vil-

lage 5 peut être appelle Ville à très-

juite titre. Sur la levée à gauche , un
peu plus haut que l'Intendance , ell le

marche •, &; vis à-vis de la place du cô-?

rédes magafinseft l'endroit du mouil-

lage des Vailleaux , qui y abordent

prefque jufqu'à toucher la terre. Il y
a aulîi une prifon bâtie vis-à-vis de la

place
'-i
& à coté eft le corps de garde,

A l'égard du magafin à la poudre , il

eft éloigné de la Ville pour n'être point

expofé au feu. En un mot on peut dire

,

qu'il ne manque à cette Capitale que

des fortifications , aufquelles on n'a

point encore travaillé *, du refte il s y
trouve de très-beaux bàtimens en bri-.

que , & très -grand nombre de mai-

fons à quatre & cinq étages.
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CHAPITRE X.

De la Monnoie du Pays,

LÔrqu'en 171^. la Compagnie
commença à envoyer du monde à

rifle Dauphine, de enfuite au vieux &z

nouveau Billoxi , on ne voyoit pief^

que point d'argent dans le Public j il

n'y avoit que de l'argent d'Efpagne y

ou quelque argent blanc de France que

àçs particuliers avoient apporté avec

eux , Se dont ils achetoient des anciens

habitans du lieu quelques petits agré-

niens , tels que de la falade y du laie

qui s'eft vendu à l'Ifle Dauphine juf-

qu'a quarante fols le pot , &c.

A l'égard des marchandifes de la

Compagnie , elles ne fe payoient point

en argent. Lorfqu'on en avoir beioin >

on faifoit un mémoire ou état de ce

que l'on vouloit avoir i& on le préfen-

toit à un des Directeurs de la Compa-
gnie , qui après avoir retranché ce qu'il

C iij
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jugeoit à propos , le fîgnoit d'un Bon
pour le Magnfinier. Alors on alloit au
magafin prendre ce qui croit porte fur

cet état -, de le montant de ces effets

étoit duiiinué fur les appointemenj
qu'on devoit roiicher. En un mot les

billets des Officiers , Commis & Em-
ployés avoient dans ce tems-là cours

dans le Public , ôc l'on s'en fervoit ail

lieu d'argent.

Dans la fuite lorfque tout le monde
fut réuni dans la Capitale , comme les

habitans de cette Province ne pou-

voient pas erre parricipans du bonheur
dont jouiffoient ceux qui vivoientdans

le Royaume , de faire fortune par le5

billets de banque qui étoient alors fort

en vogue , on voulut bien du moins
leur en faire d'une autre efpéce , de on
leur fabriqua de l'argent de carte. Il y
en avoit depjis cinq fols jufqu'à cin-

quante livres *. di fans qu'il futnéceflai-

re de i^avoir lire , à la feule infpeâ:ion ,

on connoifloit de quelle valeur étoic

la carte par la façon dont elle étoit tail-

lée. Au milieu de cette carte étoit l'em-

preinte des armes du Roi accompa-

gnées , d'un côté du numéro de la car-
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te , & de l'autre des chiffres du livre

du Teneur \ au-defTous écoit marquée

la valeur en ces termes , Bon pour ^ dcc.

Ces cartes étoient fcnéesdu Tréforier

du Commandant Se du CommiHairè^

ordonnateur , & il étoit détendu dé

les r:;fuf^"r dans le commerce , même'
fur les VailTeaux du Roi ou de la Com-
pagnie, Cependant malgré a^ztQ pré-

caution qu'on avoit prife de deux dif-^-

férentes fignatures , il eft certain que

r^on contrefit decette monnoiede car-.

te , même pour une fomme allez con-

(idérable.

A peine avoit -elle été inventée,

qu'il arriva dans le pays une autre pe^

tite monnoie de cuivre rouge. Elle

portoit d'un côté deux L en fautoir ,

& de l'autre cette légende , Colonie

Françoifi, Cette monnoie de cuivre

fe fabriquoit à la Rochelle.

J'ai dit qu'il n'étoit pas libre, même
aux VaiflTeaux , de refufer cet argent

de carte *, après tout ils n'avoienr aucun

intérêt à le faire , puifque lorfqu'ils

croient prêts à repaffer en Europe , en
rapportant au tréior de la Compagnie
la fomme qu'ils avoienc en carte, on

C iiij
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l(,ur en dclivroit la vaknr en lettres de
change payables en France.Mais il n'en

ctoit pas de même des particuliers qui

vpuloienr retourner dans leur patrie:

fpit pour les engager à demeurer dans

If pays, ou pour quelqu'autre raifon ,

on les obligeoit d'échanger leur argent

de carte pour àts piaftres d'Efpagne ;

& on perdoit beaucoup à cet échange.

En 1728. du tems de la Compagnie,
la piaftre qui ne valoir que cinq livres

argent de France , étoit évaluée a dix

écus en carte \ mais dix ans après , lorf-

que la Compagnie eut remis au Roi foa

privilège , la piaftre ne fe vendoitplus

en carte que lept livres dix fols. A pré-

fent on m'a aiTùré , qu'un CommilTai-

re du Roi , Intendant de Marine , étant

paflfé dans cette Colonie, en avoit fait

difparoître l'argent de carte , & que
J'on n'y recevoit plus que de l'argent

de France.

Au refte on doit obferver que l'ar-

gent , quel qu'il foit, ne peut étred'u-

fage dans ce pays qu'à ceux qui vivent

dans la Capitale ou aux environs. A
regard des habitans qui font établis

dans des polies éloignés , je n'ai jamais
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vu que l'argent leur fat nécefTaire ; tout

leur commerce avec les Sauvages fe fait

par échange. Mais il eft tems que je

parle de ces différens polies qui ont été

formés dans l'intérieur de ce pays , foit

pour fa fureté, ou pour l'utilité de ceux

qui y ont des habitations.

CHAPITRE XL
.

Du pojîe de la Balife^

APre's que le fieur de la Tour
eut tracé , ainfi que je l'ai dit plus

Kaut, le plan de la Nouvelle Orléans,

il defcendit à l'embouchure du Fleuve

S. Louis avec le fleur de Paugé fécond

Ingénieur , qu'il chargea d'établir en

cet endroit un pofte nommé la BaUfe ,

pour fervir de guide aux Vaiifeaux qui

voudroient remonter le Fleuve. Cette

entreprife fe fit en 1721. On choific

pour cela une efpéce d'amas de gros

arbres, de cannes & de brou (Tailles, que

dans les hautes eaux le Fleuve a chariés

Cy
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àfonemboLicliure , ôc qui s'écant raf^

femblcs au bout d'une pointe à gauche

en entrant , y ont formé un terrein af-

fez vafte. Sur cette langue de terre il

fe trouve un trou , dont on a plufîeurs

fois fondé la profondeur fans qu'on ait

jamais pu en venir à bout. Ce qu'il y
a de fingulier , eft que fi l'on met dans

ce trou une canne lon2;ue , droite ôc

pefante par un bout , ôc qu'enfuite de
toute la force du bras on la précipite

dans cet abîme , elle en refTort un
quart-d'heure après , ôc s'élance en l'air

prefque à perte de vue avec autant de

rapidité qu'une flèche.

Ce fut fur ce terrein que le fieur de
Paugé fit bâtir un Fort , qui a beaucoup
coûté à la Compagnie ; aufli n'y a-t-il

pas une feule paliffade de mife fur ce

terrein qui n'ait été enfoncée à coups

de mouton , de tout l'ouvrage eft conf^

truit fur pilotis. Il y a une belle bat-

terie de canon , qui bat fur le mouil-

lage des Vaiffeaux , de qui défend l'en-

trée du Fleuve. L'Eglilt , ItsCafernes,

le magâfin , le logement du Capitaine

Commandant y tout ett bâti en charpçn- •

te 3c fur foie.
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On conçoit par ce que je viens de

dke 5 que ce pofte n'a pas feulemenç

été établi pour indiquer Tembouchure

du Fleuve aux VaifTeaux qui viennent

de France , mais encore pour en fermer

l'entrée aux Etrangers ôc aux ennemis >

auflîy tient-on toujours une compa-
gnie de Soldats avec un Capitaine pour

le garder. Cette garnifon y eft afîez

bien pendant l'hiver , où elle ne man-
que point de gibier ; mais dès le com-
mencement du prinrems & pendant

Tété elle eft obligée d'aller chercher af-

fez loin dans le Continent jufqu'à de

l'eau pour boire , parce qu'alors elle eft

faumâtre à l'embouchure du Fleuve. îl

eft vrai que la pêche y eli abondante

en tout rems j mais la viande eft tou-

jours plus nourri (Tante que le poi(ît)n :

auffi a-t-onfoinde mariner des cuilTes

d'oies , de canards , de farcelles, d'ou-

tardes 3 quelquefois de grues , qui

avec un peu de lard falé ferver. t à paf-

fer la faifon des chaleurs. Les légumes

nç viennent pas même des mieux dans

ce pofte : quelques-uns cependant y
élèvent des choux de Milan \ mais il

eft rare d'y en voir de pommés.
C vj



6o Mémoires Hijloriques

CHAPITRE XII.

Du pojle des Natchei 3 ^^ ^^ ^^^^

Rofalie,

CE pofte eft éloigné de cent lieues

de la Capitale en remontant le

Fleuve S. Louis-, & dès l'année 17 17.

avant qu'il fut encore arrivé aucun
Concefïîennaire dans la Province , il

avoir commencé d'être établi par les

iîeur Hubert ôc le Page. Ce dernier

avoit déjà commencé à cultiver un ter-

rein à une lieue ôc demie de l'endroit

où la Capitale eft aujourd'hui iituée;

mais il l'abandonna pour aller aux^Nat>»

chez avec le fieur Hubert , & y fît une
habitation. A l'égard de cehii - ci , ou-

tre fa qualité d'habitant il avoit encore

celle de Commilîaire & Diredteur. C'é-

toit un homme d'efprit , qui avoit choi-

li dans tout ce canton à une lieue du ri-

vage du Fleuve l'enaroit qu'il avoit
' crii le plu$ excellent ^ où il avoit for-
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me une habitation qu il avoit nommée
Ste. Catherine. Il eftimoit fort ce poi^

te des Narchez , au point que lorfqu'il

fut queftion de faire un fécond établif-

fement , fon avis fut de bâtir la Capi-

tale dans ce canton , & de former feu-

lement un entrepôt dans l'endroit où
eft aujourd'hui la Nouvelle Orléans,

Le fentiment de M. de Bienville Com-
mandant prévalut, parce qu'étant fore

ancien dans le pays , où il étoit venu

avec fon frère M. d'Hibeiville fameux

Navigateur , il étoit cenfé devoir mieux
connoître que perfonne quel terrein

ctoit le plus convenable pour ce nou-

vel établifTement. Le iieur Hubert ne

fe rebuta point : il pafTa en France dans

l'efpérance d'y faire approuver fes vues j

'

& fon projet ayant en effet été goûté

par le Miniftre j il fe difpofoit à retour-

ner à la Louifiane, lorfqu'il tomba ma-
lade & mourut. Après fon décès, fon

habitation de Ste. Catherine palïa au

iieur Coly , à qui elle fut vendue.

Comme ce terrein des Natchez efi;

excellent , plufîeurs François , Soldats

&c Ouvriers , après avoir obtenu leur

congé étoient allçs s y établir, 6c il s'jr
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formoit de tems en tems de nouvelles

habitations. La plupart achetoient leurs

rerreins des Sauvages de ce canton , qut

étoient établis à cinq grands quarts de

lieue du bord du Fleuve, où ils avoienc

cinq Villages éloignés l'un de l'autre

d'une demi -lieue. Celai qu'on appel-
.

Iqit le grand Village , & où demeuroic

le grand Chef de cette Nation , étoit

bâti le long d'une petite rivière appel-

lée la Rivière blanche. A TOueft de ce

Village les François bâtirent un Fort

élevé fur une colline , Se le nommèrent
le Fort Rofalie. Ce n'étoit qu'un petit

terrein de vingt-cincj toifes de long fur

quinze de large , ferme de palifTades

fans aucun baftion. En dedans vers la

porte du Fort étoit placé le corps de

garde , ôc à trois toifes le long des pa-

lilTades étoient les cafernes des Soldats.

A-l'autre bout vis-à-vis de la porte on
avoir élevé une cabane , pour fervir de

logement à l'OfHcier qui étoit de gar-

de , 6^ fur la droite en entrant étoit

le magafin â poudre. La Compagnie
cotretenoit dans ce pofte une, compa-
gnie de Soldats avec un En feigne , un
i)Ous-Lieutenant, ua Lieutenant 6c un
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Capitaine Commandant. Au Sud de
ce Fort il y avoit une autre petite Na-
tion fauvage nommée les Tioux , qui
traitoit volontiers avec les François >

mais quelques années après elle aban-

donna fon Village pour aller s'établir

ailleurs , & avant que de le quitter

,

elle vendit fon terrein à un des plus

riches habitans du pays appelle le iieur

Roufîin.

Il eft certain que le terrein des Nat-

chez eft le meilleur que les François

puifTent fe glorifier d'avoir dans toute

la Province de la Louifiane , tant par

la bonté propre de fon terroir , que
parce qu'étant fort élevé , il eft à cou-

vert des inondations du Fleuve ; ce qui

n'-empcche cependant pas qu'on n'y

trouve une infinité de vallons de de
plaines fertiles. Ce canton feroit très-

bon à cultiver la vigne *, elle y vien- '

droit parfaitement bien , ainfî que le

tabac 5 l'indigo , le froment , le lin,

le chanvre , Sec. on pourroit aufîi y
élever des vers à foie , les bois étant

remplis de mûriers , dont la feuil-

le 5 comme je l'ai dit ailleurs , eft

beaucoup plus grande que celle dQ$
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nôtres. Il cil vrai que ce pofte ell un
peu éloigné de l'eau j mais on pourroic

fort bien y remédier par des citernes:

peut-être même ne feroit-il pas impof-

fible d'y trouver des fources. D'ail-

leurs les Sauvages de cette Nation pa-

roilTbient très-portés à vivre en bonne
union avec les François , comme on a

pu le remarquer par tout ce qui a pré-

cédé -, pour quelques marchandifes

3u'on leur donnoit , ils leur fervoient

e Chaflfeurs & même d'Efclaves , foit

pour piocher la terre , ou pour leur

apporter du bois , de l'eau , &c tout ce

dont ils avoient befoin. Enfin cet éta-

bliiTementcommençoità profpérer , &
l'on avoir lieu de fe flatter qu'il de-

viendroit un jour très-florifTant , lors-

qu'un malheureux accident détruifit

en un inftant de fi belles efpérances,

comme je le dirai dans la fuite.
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CHAPITRE XIIL

Du Fort des Naquitochei.

LE Fort des Naquitoches eft fituc

fur la Rivière rouge , ainfî nom-
mée à caufe de fon fable qui eft en effet

de cette couleur ; c'eft la même que le

fîeur Joutel appelle dans fa carte Ri-

vière des Oumas. Elle eft éloignée de

foisante-quinze lieues du Fleuve ; Se

a la remonter, elle court dans l'Oueft

Nord-Oueft. C'eft à trente-cinq lieues

au-delTus de fon embouchure dans le

Fleuve S. Louis, qu'en 171 5. on éta-

blit un polie François. Le Fort eft un

quatre palifTadé , où l'on tient une pe-

tite garnifon pour fervir de barrière

aux Efpagnols , Se les empêcher d'en-

trer dans la Louifiane. En l'année 1722.

le Commandant de ce pofte étoit le

fleur de S. Denis Chevalier de S. Louis,

&coufin germain du Commandant de la

Colonie. C'étoit un fameux Voyageur,
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qui non-feiiiement avoir été au Me-
xique 5 mais qui avoit encore parcou-

ru prefque routes les Nations barbares

de ce grand Conrinenr , dont il parloit

fort bien les langues , du refte bon Ca-

piraine & brave guerrier , chéri des

François , aimé de tous les Peuples

Sauvages qui croient amis de la Na-
tion 5 & redouté de fes ennemis.

Le terrein de ce pofte n'ell: pas mau-
vais 5 & le tabac y vient ailez bien :

on remarque léulemenc qu'il femble

rempli de i'alpètre i ce qui donne lieu

de croire que le terroir de ce cantofî

ell: fort nitreux , Se que l'on pourroit

y établir avec fuccès une faipètriere

abondante. Ce pofte eft peu éloigné

de quelques rochers, où il fe trouvsf

des mines d'ars^ent. Un Vovac^eur Ca-
nadien nomme Bonhomme étant allé à

la chafTe de ce côté - là , & s'écant re-

pofé deux jours à Ton cabanage , fie

fondre de la terre de cette mine , & en

rapporta un morceau gros comme un
cent, qui quoiqu'il ne fût pas bien pu-

rifié , paroi ifoit être de très-bon argent.

A quarante lieues de ce pofte , les Ef-

pagnols ont fur cette même Rivière
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rouge un établifTement qu'ils nom-
ment les Cado-da-Kious ,

par où paf-

ferent les Compagnons du iîeur de la

Salle après la mort de leur Chef,

CHAPITRE XIV.

Du pojle des Arcanças.

CE polie n'eft proprement qu'une

fuite de rétablilïement que les

François avoient formé autour de cette

maifon , où le iieur Joutel 6c i^s Com-
pagnons de voyage arrivèrent au mois

de Juillet 1687. 6c où avant d'y arri-

ver 5 ils apperçurent une croix plantée

qui les confola de leurs peines 6c de
leurs fatigues. Depuis ce tems - là la

Nation eft toujours reftée jufqu'ici en
porTeffion de ce terrein \ Se lorfque M.
le Blanc envoya prendre pofTellion de
la Conceiîion qui lui étoit accordée

fur la rivière des Yazoux à cent qua-

rante lieues de la Capitale, la petite

garnifon que la Compagnie tenoit alo£&
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à cet ctabliiïèment , fe retira au pofte

des Aorcanças , qui dans ce tems-Ià avoit

pour Commandant le fîeur de laBou-
laye. Il n'y a point de Fort dans cet

endroit ; on y trouve feulement qua^

tre ou cinq maifons bâties de paliila-

des 5 un petit corps de garde , ôc une
cabane qui fert cte magafin. Ce pofte

François a été établi , pour fervir com-
me d'entrepôt a ceux qui montent de la

Capitale aux Illinois.

Lorfqu'à la difperiîon des nouveaux
habitans de la Colonie , chacun des

Concefïîonnaires alla prendre pofTef-

fîon des terres qui lui avoient été ac-

cordées , les gens envoyés par le fîeur

Law vinrent s'établir environ à une
lieue de ce pofte des Arcanças dans la

profondeur des bois , où ils trouvèrent

une belle plaine entourée de vallons

fertiles, ôc un petit ruilfeau dont l'eau

ctoit très-claire ôc fort faine; Cette ha-

bitation commençoit à profpérer : on

y avoit déjà élevé des pavillons pour
les Officiers , avec des cabanes pour

les Ouvries qui , comme je l'ai déjà

dit , étoient tous Allemans , ôc donc
la plupart étoient mariés, on y avoit
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mcme conftruit de grands magafins ,

& il y avoit lieu d'efpérer que cette

Conceiîîon deviendroic au jour fîorif-

fante , lorfque ceux qui la compofoienc

ayant appris la difgrace de leur Chef,
fe débandèrent. La plus grande partie

abandonna cet établiirement, & revint

à la Capitale dans la viie de repayer

en Europe •, mais le Confeil du pays

s'étant oppofé a cette réfolution , ils

choilirent à dix lieues de la Nouvelle

Orléans un terrein où ils s'établirent

chacun pour leur compte. Ce lieu qu'on

nomme aujourd'hui les Allemans, avoit

pour Commandant lorfque je quittai

la Louifiane , le (ieur d'Arjngebourg :

Je terrein y étoit très-bien cultivé par

les foins de ces nouveaux habitans

,

qui n'étoient nullement parelfeux; &:

l'on pouvoir regarder cet endroit com-
me le jardin de la Capitale.

En 1 72 1
.
quelques Viuonnaires ayant

affùré à la Compagnie que dans cette

rivière des Arcancas il y avoit un ro-

cher a Emeraudes , le fieur de la Har-

pe Capitaine commandant y fut en-

voyé pour en faire la recherche. Il

:^VQit avec lui* un détachement de vingt-
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deux hommes , avec le (iciir de Fran«

chomme pour Lieutenant , ôc pour Ser-

gent un nommé Eeifan *, ôc comme je

fervois alors à la Concelîion des Ya-

zoux en qualité de Lieutenant de d'In-

génieur , il me prit pour fon Géomè-
tre. Nous remontâmes cette rivière

refpace de plus de deux cens cin-

quante lieues , fans pouvoir décou-

vrir ce tréfor prétendu , qui fans doute

n'exiftoit qu'en idée ', nous avançâmes

même encore par terre près de cinquan-

te lieues plus haut dans le pays , juf-

qu'à ce que le murmure s'étant mis

dans la troupe , le fieur de la Harpe

qui appréhendoit le même fort qui

avoir fait périr le fieur de la Salle ,

prit le parti de retourner fur fes pas ,

& de regagner la Capitale. Si dans cet-

te courie nous n'eûmes pas le bonheur

de découvrir le rocher d'émeraudes qui

nous Tavoit fait faire , nous eûmes du

moins la fatisfaâ:ion de parcourir un
• très-beau pays 5 des plaines fertiles , de

vaftes prairies couvertes de bœufs ; de

cerfs, de biches , de chevreuils , de

tortues , <S^c. nous y vîmes des rochers

,

les uns de très- beau marbre jafpc , au
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pied defquels il y avoir des tables en-

tières taillées par la nature même , d'au-

tres remplis d'ardoife , & de talc pro-

pre à faire de très-bon plâtre. Je ne
doute pas même qu'il n'y ait des mi-

nes d'or dans cette contrée , puifque

nous y découvrimes un petit ruilfeau

,

qui parmi fes eaux roule des paillettes

d'or. A quelque diftance de ce ruiireau

,

on trouve dans la rivière même des Ar-

canças un bouillon d'eau ûlée , quoi-

que cette fource foit éloignée de la

mer de près de trois cens heues \ il n'eil;

pas douteux qu'avec du fom & du tra-

vail on ne pût en tirer du fel.

CHAPITRE XV.

Du Fort des Illinois,

IL femble qu'il foit afTez peu nécef-

faire que je parle ici de ce Fort ,

qu'on a nommé le Fort S. Louis , puif^

que l'on en trouve une defcription

dans le Journal du iieur Joutel. Ce-
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pendant j*ai cm qu'il n'étoir pas inu-

tile de faire- remarquer que depuis le

tems auquel cet Auteur pafla par cet

endroit, c'eft- à-dire , depuis 16S7. ce

pofte a beaucoup changé de face ; qu'au

lieu que le Fort n'ctoir alors conftruit

que de pieux & de paliirades , il efb

aujourd'hui tout bari en pierres & bien

fortifié ; qu'on y trouve de belles ca-

fernes &z de beaux magafins , ainfî

qu'une maifon fort commode pour le

Commandant, avec unegarnilon af-

fez forte , beaucoup d'habitans , tant

François que Canadiens , & une belle

ôc grande Eglife. Elle eft deifervie par

les Révérends Pères Jéfuites , qui par

leur zélé pour la propagation de la foi

,

leurs prédications ôc leurs bons exem-

ples , font venus a bout de convertir

au Chriftianifme prefque tous les Sau-

vages Illinois. Ces Peuples ne font plus

même aujourd'hui qu'une même Na-
tion avec les Canadiens Se les Fran-

çois 5 & il fe fait tous les jours des al-

liances entre les uns ôc les autres.

L'hiver eft très-rude dans cet en-

droit 5 comme je l'ai remarque dans la

première Partie de ces Mémoires j le

Fleuve



fur la Louifiane. 75
Fleuve S. Louis y ell quelquefois tel-

lement glacé, qu'on peut le pafT^u- iiau-

diment à pied lut la glace d an bout à

l'autre. En 1 7 1 9. on y envoya de Fran-

ce une compagnie de Mineurs comman-
dée par le iieur Renaud , pour y tra-

vailler aux mines d'argent& de plomb ,

&: il ed certain qu'elles furent ouver-

tes. Des raifons que nous ignororiS ont

fait abandonner depuis cette entrepri-

fe. Du refce il vient dans ce canton d'àuf

fi bon froment qu'en France ; 3c tous

les ans des Voyageurs en defcendenc

à la Capitale , où il fe vend dix francs

le quintal : ils en apportent auili des

jambons i qui font excellens. On trou-

ve dans ce pays beaucoup de callors , ôc

une efpéce de petit rat d'eau qu'on m'a

dit être l'animal qui produit le mufc ,

ce que je n'ofe aflurer. En 1735. ^^

fieur Dartagviette commandoit dans ce

poile 5 qui qCî éloigné de la Capitale de

cinq cens lieues •, il eft litué par les

quarante- cinq degrés de latitude Nord
& par les deux cens foixante-feize de

ioneitude.

Tome IL D



/"T
d.

,
Mémoires Hijloriqms

\

CHAPITRE XVI.

Du pojîe des Mijfouris.

CO M M H on fçavoit que l.i Com-
pagnie établie en France fe prêtoic

volontiers a toutes les propoiitions

qu'on pouvoir lui faire pour l'avan-

eement de la. Colonie de la Loui-

iiane , un Officier lui fit entendre qu'il

feroic avantageux pour elle de former

«n pofte fur la rivière à^s Milfouris ,

dans le voilinage d'une Nation fauva-

ge qui porte ce nom. Son projet fut

agréé *, on le nomma aufii-tôt pouir al-

ler commander dans ce pofle , & il fe

rendit à la Nouvelle Orléans, où ayant

fait voir fes ordres, on lui donna trois

bateaux chargés de vivres , & àc toutes

les provifions néceflaires pour l'cxécu-

dcn de fon entreprife : on y joignit

quelques ioldats , tant pour lui fervir

de rameurs , que pour refter en garni-

fon dans le Fort qu'il alloit conilruire.



- fur la Louifiane* 75:'

Ils firent le voyage en 1710. & arri-

Terenc aux MifTouris , qui les reçurent

parfaitement bien , & leur cédèrent un
terrein propre à faire leur nouvel éta-

bli ifement. Aulli-tôt on y éleva un
Fort de paliiTades , avec une cabane ea

dedans pour le Commandant & les

Oinciers , & une autre qui fervoit de

caferne aux Soldats,

On étoic en paix dans ce nouveau

poile , & l'on y vivoit en très-bonne

intelligence avec les Sauvages , lorfque

le Commandant François qui avoit au-

trefois be.uicoup parcouru ce pays ^ de

parloir très-bien la langue de cette Na-
tion 5 entreprit de perfuader a quel-

ques-uns d'entr'eux de palTer avec lui

dans fon pays , où il leur feroit voir »

difoit-il , tout ce qu'il y avoit de plus

beau. En mème-tems il leur racontoic

mille merveilles de la France *, en forte

qu'à force de promeifes & de préfens

,

il vint à bout d'engaî^er onze de ces

Sauvages a le fuivre , avec la nlk de

leur grand Chef qui , difoit-on , étoic

fa maitreiïe. Le voyage étant ainfi dé-

cidé , ce Commandant s'embarqua

dans quelques pirogues av^c ces douze
Di)
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Saùvaees Se un Serinent nomme Du-
bois , laifTant le commandement du

Fore &: de la garnifon à Ton Lieure-

nanc i enfuite defcendant le Fleuve

S. Louis , ils abordèrent à la Nouvelle

Orléans , où après quelques jours de

repos ils s'embarquèrent pour venir en

France. Ils n'y furent pas plutôt arri-

vés , que le Commandant fe hâta de.

les faire palFer à la Cour , où ils furent

préfentés au Pvoi ; de -là on les fît al-

ler au bois de Boulogne , où ils chaf-

ferent un cerf à leur façon , c'eft-à-dire

,

à la courfe : en un mot ils plurent à la

Cour. Ils parurent enfuite à Paris , où

ils danferent leurs danfes fauvages fur

le Théâtre Italien. La fille fe fîr Chré-

tien ne 5 de futbaptifée à Notre-Dame ;

après quoi elle fut mariée au Sergent

Dubois , qui en faveur de cette allian-

ce fut tait Officier de Commandant des

Miflbuns. Quels avantages ne devoir-

on pas attendre de la converfion de la

lîlle du grand Chefde cette Nation bar-

bare 5 cv de ion mariage avec un i'ran-

cois \ Elle reci't des préfens de toutes

les Lames delà Cour ôc au Roi me-

nie : les Sauvages fci" camarades ne fu\



fur la Louiflane» "jy

rent pas non plus oubliés -, on leur don-

na de beaux habits bleus o;alonnés d'or,

avec des chaoeaux bordés. Enhn ils

partirent très-conte ns , & fe rendirent

à l'Orient , oii ils s'embarquèrent pour

retourner dans leur patrie. A l'égard

du Commandant qui les avoir amenés

,

il refla en France où il venoit d'être

fait Chevalier de S. Louis , & y épou-

£'. depuis une veuve très-riche.^

Le paffage de M. & de Madame Du-
bois en Amérioue , ainii que de leur

fuite, fut très -heureux : tous arrivè-

rent en bonne fanté a la Nouvelle Or-
léans 5 (Se pendant le tems qu'ils y de-

meurèrent pour ferepofer 5 ils furent

nourris & défrayés aux dépens de la

Compagnie , qui leur fit fournir v::s.

bateau avec des Soldats & des Ra-
meurs , pour les conduire à leur Vil-

lage. Dans leur route ils pafT^rent aux

Nacchez , de -là aux Arcancas , &: arrir

verent enfin aux Ivliiîouris. Quelle'

joie pour ces Sauvages , de revoir leurs

gens qu'ils avoient crus perdus ^ reve-

nir riches & comblés de préfens l II y
eut à leur arrivée des danfes & des di-

vertifTeaiens dans tout le Village. Ma-
Diij
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clame Dubois étoit au Fort , & alloit de

rems en teir.s rendre vifite à fa famille.

!Mais foit qu'elle n'aimât point fon ma-

li 5 foit que la manière de vivre de fa

Nation lui convint mieux que celle do^

François , a peine les bateaux qui les

avoient amenés furent-ils partis , que
\qs Sauvages maffacrerent le fleur Du-
bois 5 & égorgèrent toute la garniion,

ians qu'il en échapât un feul homme *,

après quoi la Dame Dubois renonça au

Chriilianifme , & reprit fa première

manière de vivre. Ainiî ce polie ne
fubfifle plus aujourd'hui.

^^m^^Œs.

.
CHAPITRE XVII.

Du Fon de la Mobile,

IL ne me refte plus a parler que d'ua
autre Fort nommé le Fort Louis de

la Mobile, bâti par les François fur la ri-

vière qui porte ce nonij^: qui va fe ren-

dre à la mer dans la baie oppofce à \'[Ç~

le Dauphine. Le Fort n'eft éloigné de
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cette Ifle que de quinze à feize lieues :

il eft conftruit en brique & fortifié a.

quatre baftions y ialon la manière ae

Kl. deVauban , avec des demi-lunes,

un bon foiTé , un chemin couvert Se

un glacis > on y trouve un magafin, des

cafernes pour les Soldats de la garni-

fon qu'on y entretient , & qui eft tou-

jours nombreufe , & un pavillon pour
le Commandant , qui en 1735. étoit

le ileur Dartaguette-Diron , Lieutenant

de Roi dans cette Province.

J'avoue* que j'ai peine à comprendre

à quel deiïein ce Fort a été bâti , &
quelle peut en être l'utilité : car quoi-

qu'il foit à cent vingt lieues de la Ca-
pitale en defcendant le Fleuve , c'eil

cle-lâ que l'on eH: obligé de tirer tour

ce qui eil: nécelîaire pour l'entretien de

la garnifon , tant le terroir des envi-

rons c(ï mauvais , étant par tout mêlé
de fable , ôc ne produifant que des pirts

& des fapins , avec quelques légumes

qui n'y croifTent pas des mieux. Auili

y a-t-il fort peu d'habitans. Le feul

avantage qu'on ait dans ce polie , eft

d y jouir d'un air fort doux & três-

fain 3 ôc d'avoir la facilité de trai^quer

D iiij
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avec les Efpagnolsqiu en font voifîns.

L'Iiivern'y eft pas fort rude ; auifi eil-

celafaifon qui yfoit la pluscoinmo-

de, parce que l'on ne manque point

alors de î^ibier. Mais err été les chaleurs

y font très-grandes , & tant qu'il dure ,

on n'y vit que de la pcche , qui c9[ tou-

jours abondante fur les côtes ôc dans

les rivières.

Tels font en général les portes Fran-

çois où la Nation s'établit d'abord , ôc

où l'on envoya des troupes ', on en for-

ma depuis un nouveau à la Pointe cou-

pée 5 dont je parlerai dans la fuite. Je

reviens à ce qui regarde la Capitale!
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CHAPITRE XVIIL

^yirrivée des CommiJJaires du Roi à

la Nouvelle Orléans ; établiJTe^

ment d'un Confeïl dans cette Ca-

'pitale.

TANDIS que la Colonie travail-

ioit à s'étendre & à s'établir dans

cette Province de la LoLiiiiane par les

diftérens poftes & les divers établifFe-

mens qu'elle y formoit , la Capitale

s'augmentoit chaque jour par le nom-
bre des nouveaux habitans 5 qui ve-

iioient y prendre des eniplacemens &
y bâtir. On y éleva d'abord , comme •

je l'ai dit , de très -belles maifons de

charpente : on en fit enfiùte de bri-

ques ; mais en général toutes font bâ-

ties fur foie. En un mot la Nouvelle

Orléans commençoit à prendre une
forme de Ville & à fe peupler , loif-

qu'en 1722. on vit arriver dans ceziQ

Capitale deux Commiifaires du Roi

,
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envoyés par Sa Majefté pour y rendre

la juiiice. Ils étoient partis de France

fur le VaifTeau la Vénus , qui ayanc

abordé à l'Ifle aux VaiiTeaux, & un ba-

teau étant venu prendre à bord les

deux CommilTaires , les porta de - là

au Bayon S. Jean , d'où ils fe rendi-

rent à pied à la Ville , où ils firent

leur entrée aufTi à pied accompagnés
de deux RR. PP. Capucins. Leur arri-

vée caufa d'autant plus de furprife,

que l'on ne s'y attendoit point. Ces
deux CommifTaires étoient les fieurs

du Saufoy & de la Chaife. A peine fu-

ient-ils arrivés à leur Hôtel , qui n'é-

toit encore alors qu'une fimple niai-

ibn de charpente bâtie fur foie , en-

tourée de planches & couverte d'écor-

ces de cipres , qu'ils y furent compli-

mentés par le Commandant générai du
pays Se par -tout l'Etat majora après

quoi ils entrèrent, auffi-tôt en exercice

de leur Charge. Il eft irjutile qi^.e j'en-

tre ici dans le détail des plainces fins

nombre t]ui nirent alors portées dleuir

Tribunal ; il fuiSt de dire à leur louan-

ge , cpiis rendoienï judice à tout le

^onde avec la plus parfaite égalité*.
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l.es Soldats entr'autres de la garnifoa

des Yazoux, où M. le Blanc ik fes Af-

fociés avoient un étabiilïement , en

renfentirent les effets : car leur ayant

fait repréfenter les vexations , injuHi-

ces èk monopoles que leur Comman-
dant exerçoit contre eux , non -feule-

ment ils en furent dédommagés par une

amende qu'il fut condamné à leur

payer -, mais cet Olticier eut encore l'af-

front d'être cafîé. En un mot tous les

habitans de la Colonie béniifoient le

Ciel & le Pvoi de l'arrivée de ces Com-
miiïaires , & fi la joie qu'ils en relTeu-

toient fut un peu troublée par la more

d'un des deux ^ je veux dire du iieucdit

Saufoy 5 qui étant tombé malade da
pourpre , hit enlevé en trois jours , ik

en furent confolés par celui qui leur

lellûit 5 dont la jtiilice exadle ne fe

démentit jamais, & qui de Comnnf-
faire du Roi étant devenu Ordonnateur

du Confeil , leur fit reifentir jufqifà

fa mort des eflets de fon équité»

Peu de tems après i'arrivé-e des Cortî-

miffaires du Pvoi , le VaiiTeau ki Gabtée
vint mouiller devant la Cauitale ^ ame-
îiant de France plufieursperfonnes de£>
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tintes a former le Confeil qu'on vou-
loir y établir. Les principaux de ces

Conseillers croient les fleurs de Brûlé,

Pery , Fazenda & Fleuriot , donc le

dernier outre la qualité de Confeil-

1er 5 avoir encore celle de Procureur du
Roi. Dans la fuite il en arriva encore

quelques autres *, en forte qu'infenli-

blement le Confeil fe trouva complet.

Il ne manquoit plus après cela à cerre

Ville qu'un Lieurenanr de Police, qui

y ell abfolument néceiîaire.

CHAPITRE XIX.

"Premières lioflïlités des Sauvages

contre les François ; un -parti de

Chicachas furprend une cabane

Françoife,

CE fut aufli dans ce tems - U , c'eft-

d-dire en 1721. que commencè-
rent les hoililiiés des Sauvages contre

les habitans de la Colonie. A cenv foi-

xante-douze lieues de l'embouchure du
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Fleuve S. Louis on trouve une rivière

appeilée des Yazoux , où M. le Blanc

& £qs AiTociés avoient , comme je l'ai

dit , une Conceilion lituée à cinq

lieues au-deiHis de l'endroit où cette

rivière va perdre fes eaux dans le Fleu-

ve. Ce pofte étoit fort joli , & on y
avoit bâti un Fort pour le mettre à l'a-

bri des infultes des Sauvages. Cepen-
dant deux Sere:ens de la p^arnifon ayant

choifi daiis les environs chacun un ter-

rein qu'ils faifoient valoir pour leur

compte 5 y élevèrent des cabanes, où
ils s'obilinerenr à vouloir coucher, mal-

gré ce qu'on leur repréfenta plufîeurs

f©is 5 qu'il pourroit leur arriver quel-

que accident, s'ils paiToient la nuit hors

du Fort.

- Ce malheur n'arriva que trop toc

pour un de ces deux Sergens nommé
de Riter , dont la cabane étoit la plus

éloignée du Fort , 6c bâtie fur un ter-

rein un peu élevé. Il étoii couché une
nuit avec fa femme & un fils qu'il avoit

âgé de quinze à, feize ans, iorfquà la

clarté de la Lune un parti de dix ou,

douze Sauvafjes fe ^iiiîa £àns bruit dans

la cabane , donc la porte n'étoit termée
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EXPLICATION

1 ^foiJ-cm du Camntcuid.

z Pa.viilûru' dej- Qficùrs

3 Corpj' de^ard^

4. Ckamire de loflc^dcjarde

5 CiZJZ,errL&r

Flan a(^ la Coixcej-j'cort de iM. Le Blanc et a/liûcies aaa: Ya'totuc
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Fleuve S. Louis on trouve une rivière

appeilée des Yazoux , où M. le Blanc

& £qs AfTociés avoient , comme je l'ai

dit 5 une Conceiiîon lituée à cinq

lieues au-deiras de l'endroit où cette

rivière va perdre fes eaux dans le Fleu-

ve. Ce pofte étoit fort joli , & on y
avoit bâti un Fort pour le mettre à l'a-

bri des infultes des Sauvages. Cepen-
dant deux Sergens de la garnifon ayant

choifi dans les environs chacun un ter-

rein qu'ils faifoient valoir pour leur

compte 5 y élevèrent des cabanes, où
ils s'obftinerenr à vouloir coucher, mal-

gré ce qu'on leur repréfenta plufieurs

fois , qu'il pourroit leur arriver quel-

que accident,s'ils paiToient la nuit hors

du Fort.

- Ce malheur n'arriva que trop tôt

pour un de ces deux Sergens nommé
de Riter , dont la cabane étoit la plus

éloignée du Fort , & bâtie fur un ter-

rein un peu élevé. Il étoit couché une
Buit avec fa femme & un fils qu'il avoir

âgé de quinze à. feize ans, lorfqu'à la

clarté de la Lune un parti de dix ou,

douze Sauvaf^cs fe çUiîa fins bruit dans

la cabane , donc la porte a étoit termes
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que d'un fimple morceau de rapilferle.

Ils ne purenc cependant le faire fi fe-

cretrement , qu'à leur arrivée le Ser-

gent ne fe réveillâr. Aulîi-tôt il porta la

main à la ruelle ue [oii lit , prit un fu-

fil qu'il y trouva -, & après avoir de-

mandé plufieurs fois qui va là , voyant

que perfonnc ne lui répondoit , il vou-

lut tirer. Mais par malheur de fept ou
huit fulils qu ilavoit, qui tous étoient

chargés excepté un feul , il avoit choi(î

précifcm^nt celui-ci j en forte que les

Sauvages ne voyant aucun effet de fon

arme , ôc ne voulant pas lui donner le

tems d'en changer , fe jetrerent fur lui y

l'a'Tachèrent de fon lit , ôc le traînèrent

au milieu de fa cabane , où après lui

avoir levé la chevelure , ils lui don-
nèrent dans le dos un coup de caffe-

rête à fleur de lys , qui le perça de part

en part.

Tandis que les uns étoient occupés

à traiter ainfi ce malheureux , quel-

ques autres s'érant faifis de la temme

,

l'emmenèrent hors de la cabane pro-

che d'une ravine , en intention de la

faire Efclave &c de la conduire à leur

yillage. Cependant le bruit avoit rd-
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veillé le fils du Sergent , qui s'étant le-

vé nud en chenoife , gagna la porte ôc

fe fauva vers le Fort , en criant de tou-

tes {qs forces pour appeller du fecours»

Un des Sauvages s'en apperçut , ôc cou-

rant après lui , il lui tira une fiéche

qui lui percale poignet. L'enfant tom-
ba par terre , & le Sauvage fut auiîi-tôs

fur lui en intention de lui lever la che-

velure ', mais comme fa peau étoit trop

tendre & trop délicate pour fouiTrir

cette opération , il ne l'emporta que
par lambeaux. Il voulut auiîi lui cou-

per la gorge *, mais par bonheur il ne
lui coupa que la peau du gofier. Pen-
dant cette cruelle exécution, foit que
l'enfant fût tombé en foiblefle , ou bien

qu'il contrefît le mort , il ne cria point 5

ce qui lui fauva la vie : car le Sauvage

croyant l'avoir égorgé , le lai lia fur la

place nageant dans ion fang , ôc retour-

na a la cabane.

D'un autre côté la femme du Sergent

qu'ils avoient conduite proche d'une

ravine y ne fe voyant gardée que par

deux Sauvages , & ne doutant point

que fon mari Ôc fon fils n'eulTent été

jiialîacrés par ces barbares , réiolut de
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venger leur mort , & de s'expofer plu-

tôt i toute la fureur de leurs meurtriers,

que de fe voir conduire en efclavage.

En fortant de la cabane , elle s'ctoit

faiiie d'un couteau bûcheron (a) qu'elle

avoiteu l'adreire de elilîer le Ions de
ion bras dans la manche de fachemife.

Elle le tira au moment que Tes gardiens

y penfoient le moins , & en déchargea

un coup Cl furieux fur l'un des deux

,

qu'elle le jetta mort à fes pieds. Elle

redoubla , ôc porta à l'autre un coud
qui ne fut pas fi heureux que le pre-

mier ,
"& qui lui fit feulement une blef-

fure aiTez profonde. Le Sauvaçre cria,

& iQs gens étant accourus à fon fècours,

tuèrent cette brave femme à coups de
tiédies.

Cette expédition ne put cependant

fe faire fi paifiblement , que l'autre Ser-

gent nommé Defnoyers , qui étoit de

mtme couché dans fa cabane peu éloi-

gnée du lieu oii fe paifoit cette fanglan-

te tragédie , n'en fur éveillé -, il le leva

,

ôc entendant du bruit vers la cabane de

( a ) Grand couteau à gaine fort long 8c

fort large.
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Ri ter , il ara un coup de fuiil qui mk
l'alarme au Fort. Auiïi-LÔcil en foruit un
détachement de Soldats armés , qui cou-

rant au bruie , rencontrèrent- lur leur

route le fils du Sergent , que deux

d'enti'eux portèrent au corps de garde.

Cependant le coup de fuiil qui avoir

fervi de lignai aux troupes pour fortir

du Fore , avoit de même averti les Sau-

vages de fe retirer -, ils le firent au plus

vite , emportant avec eux tout ce qu'ils

purent enlever de la cabane. Les Sol-

dats y étant arrivés , trouvèrent le mal^^

heureux Sergent étendu par terre , nud
Se fan-s chemife , & baigné dans le i^mg.

qui fortoit de fes blelFures. On l'en-*

leva, 5c l'ayant mis fur un brancard,

on le porta au Fort dans le corps de
garde où étoit fon fils , qui voyant i'em-

preifement du fieur Baiily Chirurgien

de cette Concellion a donner du fou-

lagement a fon père, malgré rétat où
il étoit 5 ne put s'empêcher de s'écrier :

» Hélas, Meflleurs , feconrez -moi le

» premier ; mon père eft vieux &c ne
" peut en réchapper , au lieu qu'étant

" J3une 5 il y a encore en moi de la ref-

w fource. « Le Commandanr du fore



po Mémoires Hïjlonqiies

ne voulue point permectre que le Chi-

rurgien fondât les plaies des deux blef-

ïés , ni qu'il leur appliquât aucun re-

mède i lui -même hit leur Efeulape.

Il avoir une efpéce de pierre de cou-

leur de chair de la grolTeur d'une noix

de galle : il la fit tremper pendant

quelque rems dans de l'eau tiéde , à

laquelle elle communiqua fa couleur ;

enfuite ayant fait feringuer de cette

eau dans lesblefTures du père 6c du iils,

& les ayant fait bander avec des corn-

prelTes , fans oter ces mêmes compref-

{qs y ôc en les imbibant feulement de

cette eau de cinq heures en cinq heu-

res 5 au bout de huit jours l'un & l'au-

tre fe trouvèrent parfaitement guéris>

fans qu'il leur reftat autre chofe de

leurs plaies que les cicatrices. Le Chi-

rurgien n'eut d'autre part à cette cure,

que d'avoir recoufu la peau du col de

Tenfanr.

Cependant le détachement qui étoic

ortl du Fort , s'ctoit mis cà la pour-

fuite des Sauvages j mais quelque dili-

gence qu'il pjt taire , il lui hit im;iof-

fible de les atteindre : d'ailleurs il fut

furpns d'un orage accompagné d'une
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pluie violente , qui l'obligea de reve-

nir fur fes pas beaucoup plutôt qu'il

n'auroit fait. Sur la route les Soldats

retrouvèrent plufieurs des eftets volés

dans la cabane du Sergent y comme
pocles ; chaudrons , &c. que les Sau-

vages avoient abandonnés fur le che-

min. Ils rencontrèrent auffi plufieurs

de ces bois gravés dont j'ai parlé ail-

leurs , répandus çà & là fur le terrein ,

par où l'on connut que c'étoit un parti

des Chicachas qui avoient fait ce coup.

On trouva encore la femme du Sergent

Riter , & auprès d'elle le corps du Sau-

vage qu'elle avoir tué de fa propre

main ; mais ces deux cadavres n'a-

voient plus de cheveux , les Sauvages

leur ayant levé la chevelure avant leur

départ, pour ne point lailTer de tro-

phée à leur ennemi.

Il y avoit alors au Fort un Sauvage

Illinois , qui voyant revenir les Fran-

çois fans avoir pu joindre les ennemis

>

voulut fe charger lui-mcme de les ven-

ger. Il demanda pour cela de la poudre

& du plomb au Garde -migafin Aq Is.

Concefîion ; & en ayant obtenu , il

partit lui fcul a 6c revint trois jours
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après , rapportant trois chevelures qu'il

avoir levées a trois Sauvages qu'il avoit

tues à leur mode, c'eft-à-dire , en les

furprenant endormis , ou lorfqu'ils y
penfoienc le moins. De ces trois Sau-

vages tués 3 l'un croit celui qui avoit

été blelfé par la femme du Sergent Ri-

rer*, les deux autres étoient deux Sau-

vages de fes camarades , qu'on lui avoit

donnés pour l'accompagner & pour lui

aider a marcher. L'Iilinois fut récom-

penfé de fa bravoure , & parut content

des préfens qu'il reçut à cette occa-

sion.

Environ quinze jours après ce funef^

te accident arrivé la veille de la Pente-

cote , on vit venir au Fort , ou les mê-
mes Sauvages qui avoient exécuté un
coup a noir , ou du moins des Sauva-

ges de kl même Nation , qui appor-

roient le Caiumet au Commandant
avec des préfen<;. Ils furent fort bien

reçus *, on leur fi: même voir le Scr-

gent blelfc avec fon fils. Mais foit qu'il

fut faifi d'une telle vifite . fcit que fa

bleiïiire fe rouvrît à la vîïe de fes af-

fallins 5 il fut pris au iîi-tôt d'une fièvre

chaude
j,
qui l'enleva trois jours après.
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Le fils en réchappa , ôc- par la prot^ic-

tion de l'iliaflre Maître dans la Con-
ceiîion duquel il fervoit y il obtint les

Invalides , où il entra l'année fui-

vante.

CHAPITRE XX.

Un des Direcleurs de la ConceJ^

fion de Ste. Catherine ble^cpar

les Sauvages Natchei.

E T acte d'hodilité de la part àes

à Chicachas fut fuivi peu de tems

après d'un autre accident, qui fit voir

que les Natchez n'étoient pas beaucoup
mieux difpofés à l'égard de la Nation.

Les établiffemens qui s'étoient faits

parmi les Sauvages qui portent ce nom ,

ne s'étoient point formés de la même
manière que dans tous les autres can-

tons de la Province , où pour avoir une

habitation , après avoir choifi tel ter-.

rein qu'on vouloir, il fultifoitde[ré-

iejiter fa Requête au Confeil , qui ne
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rnanquoit jamais de la ligner apuès y
avoir mis certaines claiifes j cet adte te-

noit lieu de contrat de vente de de titre

pour poïîéder légitimement les ter-

rems qui avoient cte cèdes. Au con-

traire ceux qui s'établirent les premiers

aux Natchez , achetoient le terrein

qu'ils vouloient occuper des Sauvages

mêmes du lieu , qui par ce commerce fe

lioient avec les François , s'attachoient

à. eux 5 & devenoient leurs amis.

Les chofes étoient en cet état , lorf-

c[ue l'inconftance ou la malignité de

ces Barbares donna lieu à un événe-

ment dont les fuites turent très - fu-

neftes : peut - être auiîi le fieur Gue-

note s'attira-t-il le malheur qui lui ar-

riva ', du moins foupçonna-t-on qu'il

n'avoit été attaqué , que pour avoir

<:aufé quelque mécontentement à quel-

ques-uns des Sauvages Natchez établis

au Village de la Pomme. Il étoit un

des Directeurs delaConceilionde Ste.

Catherine , ÔC étoit allé dîner un jour

chez le Commandant du Fort Rofalie ,

lorfque s'en revenant le foir au travers

des bois , un Sauvage lui tira un coup

lie fufil , dont la balle le blelTa au bras
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rnanqiioit jamais de la ligner après y
avoir mis certaines claufes -, cet ade te-

noit lieu de contrat de vente 6c de titre

pour polléder légitimement les ter-

reins qui avoient été cédés. Au con-

traire ceux qui s'établirent les premiers

aux Natchez , achetoient le terrein

qu'ils vouloient occuper des Sauvages

mcmesdu lieu , qui par ce commerce fe

lioientavec les François, s'attachoienc

à eux 5 & devenoient leurs amis.-

Les chofes étoient en cet état , lorf-

que rinconftance ou la malignité de

ces Barbares donna lieu à un événe-

ment dont les faites turent très - fu-

neftes : peut - erre auiîi le fieur Gue-

note s'attira-t-il le malheur qui lui ar-

riva *, du moins foupçonna-t-on qu'il

n'avoit été attaqué , que pour avoir

caufé quelque mécontentement à quel-

ques-uns des Sauvages Natchez établis

au Village de la Pomme. Il étoit un

des Directeurs delaConceflionde Ste.

Catherine , & étoit allé dîner un jour

chez le Commandant du Fort Rofalie ,

lorfque s'en revenant le foir au travers

des bois , un Sauvage lui tira un coup

tle fufil , dont la balle le blefla au bras
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dïoit. Par bonheur ce coup ne Tabadc
pouic i il piqua des deux , &c arriva heu-
reufemenc à la Conceilion , où le iieur

de St. Hiiaire qui en éroit Chirurgien 5

lui mit le premier appareil.

Lqs Sauvages de leur côté mécon-
rens d'avoir manqué kur coup , tour-
nèrent toute leur fureur contre un au-
tre François Soldat de la garnifon ,

nommé la Rochelle , qui dcmeuroir
dans une cabane fcparée un. peu éloi-

gnée du Fort , & qui croyant n'avoir
rien à craindre de leur parc , avoit mê-
me négligé de k fermer d'une porte.
Ils entrèrent chez lui une nuit qu'il

dormoit , le tuèrent , & lui levèrent la
rheyeluie. - ,

Il n'en fallut pas davantage pour
faire connoitre aux François, que les

Sauvages leur déclaroient la guerre. Le
iieur Guenote appréhendant av^c rai-

fon de tomber entre leurs mains , aban-
donna l'habitation & revint à la Ca-
pitale 5 tant pour ne pas s'attirer un
plus grand malheur, que pourfe faire
penfer de fa blelTure. Elle eroit en rrèr-

b.on état & donnoit efpcrance d'ur.e

guérifon prompte 6c parfaite , mais
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n'ayant pas voulu fuivre le conieil de
fjii Chiriugien qui raverrifloit de fe

Riénager & de ne pomt boire , la gan-

grené le mit à fa plaie , ôc il mou-
tat.

Le Commandant général du pays

n'eut pas plutôt été informé de ces

deux aéles d'hoftilité commis par les

Sauvages Natchez , qifii réfolut d'en

tirer vengeance. Dans ce defTein il fie

embarquer dans quatre bateaux un cer-

tain nombre de troupes commandées
par le lieur Payon, quiiaifoit les fonc-

tions de Major général dans la Colo-

nie. Cette petite arm.ée arriva aux Nat-

chez 5 &c fe difpofoit à tomber fur les

Sauvages félon les ordres qu'elle avoic

reçus 5 lorfque le Serpent piqué qui

étoit alors grand Chet de toute cette

Nation , vint préfenter au Général le

Calumet de paix , 3c dans la harangue

qu'iMui fit, lui repréfenta , qu'on ne

devoit attribuer les a6les d'hoflilité

dont on fe plaignoit , ni à fes Sauva*

ees du firand V^illa^e , ni à ceux du
Village de la Farine *, qu'on ne pou-

voir les imputer qu'à ceux des Villa-

ges de la Pomme ^ de Jenzenaque ou
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'des Gris \ que d'ailleurs le Sauvage qui

«voit fait le coup , avoir perdu i'efprit

lorfqu'il l'avoir &ir , c eft-à-dire, qu'il

étoir faoul, & qu'il netoir plus dans

le Village ; qu'au refte rous fes gens

étoient amis des François Ôc portés

pour eux ; qu'il ctoir donc inutile de
venir leur déclarer la guerre ; que fa

Nation ne voulôit point avoir la guer-

re avec les François ^ & qu'il demam-
doit la paix.

Le iieur Payon qui avoit appris des

gens mêmes de la Conceflion de ^x.^*

Catherine que le coup avoit véritable-

ment été fait par les Sauvages du Vil-

lage de la Pomme , fit répondre aa

grand Chef par le fîeur Papin Inter-
' prête , qu'il goûtoit fes raifons , &
qu'elles lui paroiiïbient juftes & lé-

gitimes ; mais qu'il en coCitoit beau-

coup auffi pour traiter le François

qu'on avoit blelfé -, & que s'il vouloir

avoir la paix , il étoit jufte qu'il l'ache-

tât par quelque dédomm.agement. Le
Serpent piqué y confentit : il taxa les

Sauvages des trois Villages de la Pom-
me 5 de Jen zenaque 6c des Gris , à four-

nir par chaque cabane un certain nom-
Toim IL £,
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bre de volailles , qui furent apportées ;

ôc dès qu'on les eut mifes dans les ba-

teaux , les troupes fe rembarquèrent ,

i<i reprirent le chemin de la Capitale*

Ainfi fut terminée cette première expé-

dition par un accommodement , qu'on

aima mieux faire avec des Sauvages

. qui parroilfoient encore rechercher no-
^ tre amitié , que de s'expofer aux fuites

incertaines de la guerre.

CHAPITRE XXL
Condnuaîion des hojlilités de la

part des Sauvages ; le Comman-
dam du Pays marche contre eux^

CE T T E paix ne fut pas de longue

durée i ôc je pourois prefque dire

que le Général François ôc fa troupe

croit à peine de retour à la Capitale,,

que les Sauvages penferent à fe dédom-
mager de tant de volailles qu'ils avoient

founiies malgré eux. Il ell: vrai que

pour cette fois ils ne portèrent pas leuc
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entreprife jufques fur laperfonne d'au*

cun François ^ mais ils défoloieiit la

Concellîon de Ste Catherine , tuant

fes bêtes à corne , &: même les che-

vaux qui lui appartenoient , lorfqu'ils

les rencontroient. Cette habitation n'a-

voit pour détenfe qu'un petit nombre
d'Ouvriers & quelques Nègres j en for-

te que fe voyant tous les jours en bute

à la perfécution des Sauvages de la

Pommejde Jenzenaque & des Gris,elle

s'adrefià au Commandant général da
pays , le priant de la prendre fous fa

protection , & de la mettre à l'abri des

infultes de ces Barbares. Cet Officier

voulant V mettre ordre > réfolut de fe

tranfporter en perfonne dans ce can-

ton 5 il choilit pour l'accompagner^

parmi les troupes de la Colonie 5 celles

qui lui convinrent , fît armer cinq ba-

teaux & quelques pirogues y partit vers

la mi - Oàobre , àc arriva aux Natchez
à la fin du mois. En remontant le Fleu-

ve S. Louis 5 cette petite armée s'ar-

rêta quatre jours aux Tonicas , dont le

Chef qui étoit Chrétien ôc bon guêr-

lier, fe joignit âux François avec une
E i

j
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•partie de les gens , 6c voulut les fuivire

-àiins cette îiuerre.

On remarquera que la Cônccflîûa

de la Terre blanche qui , comme je

l'ai dit ailleurs , étoit établie aux Nat-
chez , après avoir appartenu d'abord

aux Clcracs , avoir été cédée depuis à

M. le Blanc ôc fes AfTociés , qui aupa-

ravant avoient leur habitation aux Ya-
zoux. Dans le tems dont je parle , cette

Concelîion avoir pour Commandant
un brave Officier nommé le iieur de

J-iette.

Auffi-tôr que le Commandant géné-

ral fut arrivéj^ux Marchez y il fe rendit

-avec tous les Officiers chez le iîeur Bar-

naval , qui commandoit alors au Fort

Roûlie 5 où il foupa. Apres le fouper

il fit apporter pluiieurs pièces de toile

-de Rouen , que l'on déchira par ban-

'des ; & il jBt diflribuer ces band.cs de
-toile a tous les Sauvages qui fuivoient

l'armée , avec ordre de fe les attacher

au bras , ahn que les François qui l'ac-

compagnoient , & qui ne connoilToient

pas ce qui diftjnguoit ces différentes

Naticns barbares ? puilentau moins re-
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co nnoirre à cette marque ceux de ces

Peuples qui étoient amis. Outre iesTo-

ricas dont j'ai parlé , l'armée avoit été

jointe par quelques Sa-uvages des Ya-
zoux , & par un parti d'e Chaulas com-.

mandés par le Soulier rouge.

Le lendemain le Commandant ne

voulant pas donner lé tems aux enne-

mis de fe fortiiier , ou même de lui

échapper , fit défiler toutes les -trouoes

fur deux colonnes pour fe rendre à la

Conceilion de Ste» Catherine , où il

avoir marqué le rendez - vous général

de toute l'armée» Elle étoit compofée

des troupes de la Compagnie , des Sol-

dats de la Conceflion de la Terre blan-

che 5 de plufieurs Bourgeois , Cana-

diens & Volontaires de la Capitale , &
de quelques habitans du pofte des Mar-

chez. La première colonne fuivit le

grand chemin , qui conduit du Fort

Rofalie à Ste. Catherine v Tautre prit

par un petit chemin pratiqué au tra-

vers des prairies ôc des valons. Toute

l'armée s'étant raiTemblée au rendez-

vous , on y paffa ta nuit , dormant à

la belle, étoile iQS armes entre les bras 5

en attendant le Général qui coucha ao;

E 11;
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Fort , oii le Serpent piqué ne man-
qua pas de venir demander grâce pour

£x Nation. Il avoua que les habitans de
la Pomme , de Jenzenaque & des Gri&

ctoient véritablement des mutins ^ &C

que lui-même n'avoit pii les contenir..

Tout ce qu'il put obtenir du Com-
mandant, fut que fa vengeance ne s'é-

tendroit que fur ces trois Villages , lui

promettant qu'en fa coniîdération il

ëpargneroit {on grand Village , ainfl

que celui de la Farine , qu'il fçavoit

d'ailleurs n'avoir point trempé dans les

hoftilités commifes par les trois au-

tres.

Le jour fuivant le Commandant étant

arrivé , l'armée fe mit en marche da
côté du Village de la Pomme 5 défilant

îiu travers des bois par de petits fen-

tiers 3 où les Soldats ne pouvoient paf-

fer qu'un à un. C'étoit le jour même
de la Touiïaint. Toutes les troupes

marchoient en filence , afin de pou-

voir furprendre les ennemis. Sur la rou-

te on rencontra une cabane , où trois

femmes Sauvages étoient a la porte oc-

cupées à piler du maliis pour faire de

la fagamité. Aullî - tôt qu elles apper-
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curent les François armés de en li

grand nombre accompagnés des Sau-

vages martachés en guerre , elles aban-

donnèrent leur ouvrage au plus vite

pour rentrer dans la cabane , dont el-

les fermèrent la porte.

- Il y avoit dans cette cabane faite de

boufiilage trois Sauvages , qui voyant

par les meurtrières ménagées dans le

mur que c étoit à eux que les François

€n vouloienr, s'armèrent de leurs fuhls

&c fe mirent à tirer par ces ouvertures ;

jnais comm.e ils n'étaient que trois/l'ar-

mée fe rangea de façon que perfonne ne

futblefFé. Cependant un habitant du
Fort Rofalie nouvellement établi vou-

lant profiter de lapromeiTe que le Com-
mandant avoit faite 3 que ceuA qui

prendroient une femme ou fille Sau-

vage l'auroient pour Efclave , ôc efpé^

lant pouvoir enlever une des femmes"

Sauvages que l'on avoit vues , fans

taire attention au danger auquel il ai-

loit s'expofcr , fe détacha du corps de

l'armée, 3c prenant fa courfe , arriva

à la porte de la cabane. Il la faifxt d'u-

ne main par le haut en intention de

l'arraclier , mais comme cette porte n'é-r

Eiiij
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toit faite que de cannes féches atta-

chées & entrelacées fur deux autte s can-

nes pofées en travers, un des trois Sau-

vages qui étoient en dedans le choifît

?.u travers de ces cannes ,. 6c d'un coup

de fufil lui perça le. cœur- Le Fran--

çpis tomba mort , entraînant la porte

iivec lui , & laifTant ainfi l'accès libre à

qui voudroit le venger. Un habitant,,

bon Gentilhomme de Bearn , nommé
le (leur Mefplec , Teiitreprit : il entra

dans la cabane au moment que le Sau-
vage venoit de tirer fon coup *, & au.

lieu de le tuer d'un coup de fufil, corn-

îiie il Tauroit pu, il s'avança pour le fai-

iir 5 dans refpérance de l'avoir pour
Efclave 5 s'il pouvoir le prendre vivant.

Le Sauvage qui n'avoit pas eu le tems

de recharger > voyant le. François ap-

procher 5 lui déchargea un coup de la

crolTe de fon fulil *, mais il le manqua ,

^c le fieur Mefplet l'ayant faiii dans le

moment au travers du corps , l'enleva

6c le porta hors de la cabane. Aufli-tôt

qu'il y fut , le Commandant ordonna,

â un de nos Sauvages de le tuer , de

de lui lever la chevelure, ayant réfolu;

"àz ne faire aucun quartier aux mâles i.
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en mème-tems il promit à cet Iiabi*

tant de lui donner la première Efcla-

ve 5 qui feroit prife par nos Sauvages..

A l'égard des deux autres Sauvages, ils

furent tués par quelques François, qui

tandis que ceci fe palToit étoient en-

trés dans la cabane. Un d'eux nommé
le iieur TifTerand s'empara de deux des

femmes Sauvages , qui s'étoient cachées

fous un lit 5 l'autre fut prife par un au-

tre habitant.

Après cette première expédition,

l'armée reprit la route du Village de la

Pomme *, mais les coups qu'on avoit

tirés de part ôc d'autre , avoient fervi

de iignai aux Sauvages pour s'évader

,

Se ils s'étoient tous difperfés dans les

bois, ou dans les Villages voifins , en
forte qu'en arrivant à leur habitation 5

J'armée n'y trouva que les cabaaes. Elle

,£t halte dans la grande place du Villar-

ge *, de le Commandant penfmt que

les Sauvages pouvoient bien aller a la

cabane qu'on, venoit d'abandonner ,

pour Jever la chevelure au François

qui y avoit été tué , y envoya un déta- -

chement, avec ordre de brûler la ca-

iane de le^corps du François. En mêmesî-
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tem's il fit mettre le feu à toutes Ie5

cabanes du Village j 3c comme le jour

commençoit à bailfer , l'armée reprit

la route de Ste. Catherine.

On y arriva au commencement de la

nuit , ôc l'on y pafla quatre jours a fe

repofer, fans qu'il arrivât rien de nou-

veau. Le cinquième le Commandant
partagea l'armée en deux corps, & don-

na la conduire de l'un au fleur Payon

,

avec ordre de prendre la même route

qu'on avoit déjà tenue. Pour lui j s'é-

tant mis à la tcte du fécond corps , il

fe mit en marche vers le Village des

Gris , où il arriva par des chemins en-

core plus mauvais & plus difficiles , que
ceux dont j'ai déjà parlé j on n'y trou»^

va aucun Sauvage , mais feulement un
Temple , Se que ques cabanes éparfes -

çA & Id , que le Commandant fit ré*

duire en cendre. Cependant les trou^

pes mouroient de foif •, Se comme cha-

cun cherchoit où fe défaltérer , un ha-

bitant rencontra par hazard une vieille

femme Sauvage qui peut - erre étoit

âgée de plus décent ans , puifqu'elle

avo.c les cheveux tout blancs *, ce qui

«fl très- rare parmi les Sauvages. H b.
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mena au Général , qui après l'avoir in-

terrogée & avoir fçu d'elle où Ton
pourroit trouver d.e l'eau, l'abandonna

comme un poids inutile à la terre à la

difcrérion d'un petit Efclave qu'il

avoir, qui lui leva la chevelure & la

tua, Enfuite l'armée continua fa mar-

che, ayant toujours à efTuyer les mê-
mes fatigues &c les mêmes incommodi-
tés *, on étoit obligé de crier à chaque
inftant , halte à la tcZQ 5 ôc un moment
^près 5 ferre la queue. Il eft certain

que il les Sauvages avoient eu l'efprit

.ou le courage de fe réunir & de s'em-

bufquer dans quelques ravines , il leur

auroit été facile, de détruira toute l'ai:-

inée.

Enfin en fortit des bois Se des défi-

lés 5, & les troupes étant entrées dans

une grandeôc vafte plaine dont les her-

bes avoient été brûlées, on découvrit:

de loin un Sauvage des ennemis arme
d'un fufil 5 qui fans doute étoit à lai

découverte ôc examinoir notre mar-
che. Dès qu'on l'eut apperçu, un Fran-

çois nommé Maréchal pria inflamment:

le Commandant de- ùii permettre de-

coarir fur ce. Sauvage , ce que celui -ôi.
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lui refiifii d'abord j mais enfin vaincu

par fes importunités il le lui accorda :

alors Maréchal partit comme un éclair

j

fans prendre Ion fufd , & feulen-^ent

armé d'un couteau Bûcheron. Toute
l'armée incertaine de ce qui alloit ar-

river , s'arrêta pour erre fpeétatrice de

ce combat. Le Sauvage de fon coté ne
voyant venir contre lui" qu'un feirl

homme fans armes , fecnit alTez fort

ôc alTez adroit pour le vaincre : il Tar-

tendit de pied ferme ,& dès qu'il le

vit à portée , il le tira *, mais il le man-
qua. Aufli-tôt il prit la fuite au tra-

vers de cette prairie , pourfuivi par

fon ennemi qui l'atteignit enfin , dC.

lui enfonça foir couteau dans le dos. ^

Le Sauvage tombe, du coup , & le Fran-

çois deifus 5 mais auiTi^tôt celui-ci fe^

relève , fait le cri de mort , lève la che-

velure à fon ennemi , ôc vient en triom-

phe la préfenter au Général ;^qui pour

récompenfe lui fit délivrer quelques

niarchandifes.

.

Peu de tems après le.^oiilierrougejChet

du petit parti de Chadbas qui avoir fui-

vi 1 arn ée- , ayant apperçu quatre fem-

mes Sauvages cpi s'enfuyoient , couru.
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après > les arrêta, 6c les mena auGé^
néral. On les iarerrogea j & par leurs

réponfes on apprit qu'à demi lieue de^

là il y avoir au Village- de Jenzenaqua

cinquante Sauvages , qui nous atten-

doient de pied ferme, réfolas de vain-

,
cre ou demourin Sur cet avis l'arméô

doubla le pas ,-& le Chef des Xonicas

fe mit à la tête y. marchant droit à l'en^

nemi. Quelque tems après on apper=»

çoitune cabane forte bâtie fur une hau-

teur i onne doute point que ce ne foit

là que l'on doit trouver les. Sauvages*

Aulîi-tot les Tambours battent , les fi^

£res jouent.j. Tarmée^ forme un batail-

lon quatre , & s'avance verslacabane;

Le Chef des Tonicas quiétoità latête,

arrive le premier fur la hauteur : il ap-»*

'proche de^ la cabane? il laviiite , 6c n'y

: trouve perfonne : les Sauvages l'a*-

voient abandonnée > & l'avoient fait.

• même aveciant de précipitation , qu'ils

.y avoient lailTé quelques fuiîls , des ba-

ies Scàqs cornes pleines de poudre. Le
Chefdes Tonicas faifant le tour de la

.Hauteur , apperçoit au bas un p er

.ChefV.es ennemis appelle le p^tit S
leil- ; difons mieux \ fe voir l'un 6c Tau-

.
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tre , fe coucher en joue ôc tirer , ne
fut prefque qu une même chofe. Le
Chef des Tonicas jett.a fon ennemi
mort fur la place , &c tomba lui-même
bleffé très-dangereufemenr. La balle

dont il fut frappé , lui étoit entrée par

la bouche , avoit percé la joue , de - la

étoit allé donner dans la culalfe de fon.

fufîl , & gliifanr tout le long , lui

avoit cafîe l'omoplate.

Les Sauvages le voyant tomber SC

croyant qu'il étoit tué , poulferent des

cris fek des heurlemens affreux , mais

quelques François s'en étant appro-

chés 5 trouvèrent qu'il refpiroit encore^

On le releva , on le coucha fur un bran-

card 5 ôc l'ayant mis au milieu de l'ar-

mée 5 on reprit encore une fois le che-

min de Ste. Catherine. Mais la nuic

étant furvenue , on fut obligé de cam-
per dans une prairie , où chacun allu-

ma du feu pour fe réchauffer : car il

n'y avoit ni tentes ni couvert ^ on n'a-

voit pas même porté de vivres. Vers le

milieu de la nuit les Sauvages fe mi-

rent à tirer quelques coups de fufîls a.

poudre; ce qu'ils pratiquent générale-

ment lorfqu lis font proche dw i'cmie^
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àiî 5 pour lui faire connoître qu*ils font

fur leurs gardes. Par malheur la com-
pagnie de la Terre blanche qui éroir

commandée par le Sn de Liette^n'avoit

aucune connoifïance de cet ufa<^e des

Sauvages : elle crut que c'étoit une
furprife de l'ennemi qui venoit atta-

quer l'armée , fe mit fous les armes, dC

marchoit déjà du côté où elle entendoic-

tirer , lorfque le Commandant averti

de cette méprife , y envoya un Aide
de Camp pour la.faire rentrer dans foa

quartier.

Le lendemain dès la pointe du jouf

l'armée fe remit en marche , & arriva

iiir les neuf heures du matin à laCon-
eellion de Ste. Catherine, où onlaifTà:

un fort détachement , pour mettre cet-

te habitation à l'abri des infultes des-

Sauvages. Le refte àQs troupes fe retira.

au Fort Rofalie , où la compagnie du
fi\eur de Liette fut congédiée & retour-

na à la Terre blanche. Le Comman-
dant penfoit cependant à mettre fin à
cette guerre , mais il ne vouloir pas la.

terminer fans qu'il en coûtât aux Sau-

vages 5 non des volailles , comme il

étoit arrive la première foi^ 5. mais dv^
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fang digne d'être verfé. Dans cette vile

il envoya dire au Serpent piqué de ve-

nir lui parler*, & celui-ci s'étant auffi-

tot rendu auprès de lui , il lui dit qu'il

alloic retirer la parole qu'il lui avoir

donnée de ne point tomber fur le grand

Village &c fur celui de la Farîne , puif-

qu'il apprenoit qu'il donnoit retraire à

ies ennemis. A ce difcours le grand

Chef qui étoit véritablement ami dea

François , ne fit d'autre réponfe finoii

qu'il demandait la paix. » Je te l'ac-

corderai, répartit le Général j mais

vois a quel prix. Tu. fçais que parmi

les tiens il y a un Nègre qui aupara-*

'> vant a appartenu aux François : ap-
w porte moi fa tête avec celle du Vieux
" poil Chef du Village de la Pomme ,

^ ôc promets moi que tu regarderas tou-

w jours les François comme tes amis &
*> comme tes frères i a ces deux condi-
'^ rions je te donnerai la paix, f* Or ce

Nègre dont on demandoit la tête , étoic

un Noir libre , qui au lieu de s'établir

avec les François dans les terreins qui
leur app.irre noient , a-voit palTé chez
}es Sauvages , où même il s'étoit fait

Chef de paru, Oa craignoit avec rai-^

93
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ion. qu'il ne iei!k-r apprît la manière d'ac-

taq.uer & de fe défendre \ & par - la il

éroit de la dernière importance pour la

Nation de SQn défaire.

Le Serpent piqué iè fournit a tout

ce qu'on exigeoit de lui , Se demanda
feulement trois jours pour l'exécuter 5

ce qui lui fut accordé. Deux jours après

il apporta en effet la tète du Vieux poil

,

èc le lendemain celle du Nègre. Alors?

le Commandant voyant la guerre ter-

jîiinée , laiffa fes ordres , tant au Gom-
mandant du Fort Rofalie. qu'au. grand:

Chef des Sauvages , & retourna à la:

Capitale, ^ après avoir rétabli la paiiC

êc la tranquillité dans ces contrées^ .

'^t^ '^im f^As

.45
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CHAPITRE XXIL

Rappel du Commandant du Pays

en France; perte du Vaijfeaii

la Bdlonç..

CE fut pendant la guerre des Nat4
ch z , c|ne mourut le fieur de la'

Tour , Lieutenant-général &: Brigadier

d:es Ingénieurs a la Louifiane , il fut

remplacé par le Chevalier de Lonbois,

qui fut envoyé dans cette Province en

qualité de Lieutenant de Roi. Quel-,

que tems après, c'eû-d-dire en 172 5 **

le VailTeau la Bellone étant arrivé à la>"

Nouvelle Orléans , & le Capitaine qui
le commandoit ayant porté les paquets.

au Commandant général ^ il y trouva

l'ordre que la Compagnie lui envoyoic

de pafïer en France. Aulîî-tôtil fe dif-

pofa à partir, ^ ayant fait fes adieux ^

il fe rendit à la Mobile &c de-U à.

Tille Daupliine , pour y attendre que
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h mime Vaiiïeau la Beilonequidevoïc

k pa(ier en Europe , pût mettre à la

voile. En efl-et ce VaiHèau n eut pas

plutôt pris fa charge , qu'il fortit du
Fleuve , Se alla mouiller à la rade de
l'IileDauphine , où il lui arriva d'a-

bord un accident , en ce que fa chalou-

pe tourna dans le trou du Major. Par
fconheur il n'y eut perfonne de noyé ;.

on retira la chaloupe -, mais comme ce

malheur arriva le Samedi iaint, on re-

mit le départ au Lundi fuivant , à eau-

fe de la folennité du lendem-ain.

Le Lundi à la pointe du jour laf

ehaloupe ôc le canot furent mis en mer5»

pour aller à l'iHe Dauphine prendre le

Commandant & fon frère qui devoit.

palTer avec lui , & tranfporter leurs ef-

fets à bord. Mais à peine étoient^ils ai*^

livés à l'Ifle , qu'on entendit de terre

l'appel que faifoit la Bellone pour de--

mander du fecours , par deux coups de
canon qu'elle tira coup fur coup , 8c

iin moment après deux autres , ainfi.

qu'il fe pratique fur mer. Il faifoit;

alors le plus beau tems du monde , ôc.

pas le moindre foufie de vent y cepeii-
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dant ce VaifTenu pérKroit , par le défaut

de quelques planches qui s'étoient déta^

cliées vers la quille. Dans ce péril préf-

fant 5 chacun c4ierchoit à éviter le mal-

heur dont tous étoient menacés : les

uns s'arrachoienr aux vergues &z aux

cordages , en attendant le retour du ca-

not & de la chaloupe , d'autres fe jet-

rerent à la mer , &; eurent le bonheur

de gagner à la nage les petites Ifîes aux

Hérons : un père fe noya , en voulant

fauver fon iîls. Enfin le VaifTeau périr

avec toutes les richefTes qu'il portoit ^

fcns qu'il fût pofîible d'en rien fauver y

ce qui fur une véritable perte pour la;

Compagnie. Après cet accident >. le

Commandant revint à la Capitale jOii

il pafla encore quatre ou cinq mois

,

au bout defquels il fe rembarqua dans

la Gironde, lailTant le maniement des

affaires entre les mains du fieur de

Boifbriant Capitaine des JlUinoisj que
la Compagnie avoir nommé pour com^
mander en fon abfence. Il s'éroit fair

aufîi dans rLntervalle de la guerre des.

Natchez du changement dans le Con-
féil >. en ce que M. de la Chaife étant:
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î!-îort , on envoya de France un Coin-
.mUraire ordonnateur pour ie rempla-

cer *, il le nomnioic le lieur de Sal-

aïonr.

CHAPITRE XXIIL

.Nouvelles broidlleries avec les Sau-

vages Natche^.

^- O M ME les Capitaines Comman-
dans que la Compagnie envoie

.dans chaquepofte, n'y relient qu'autant

de -tems que le Commandant général

Je juge à propos , le iieur de Barnaval

Commandant aux Natchez fut remnla-

jcé par ie feut de Lietce ; &: après celut-

ci vint le (ieur Brontin en qualité,

tant de Commandant du FortRofalie,

que de Direéteur de la Conceilion de

•la Terre blanche. Il y avoit à cette ha-

•bitation beaucoup d'Ouvriers& de Nè-
gres à conduire .; en forte que le iîeur

Brontin ne pouvant être en meme-tems
au Fore ^ dans cet endroit, choifit de



1

1

8 Mémoires Hijlonques
<lemeurer à cette Conceiîion , ôc me
Jaififa au Fort pour y commander en.

foii abfence.

On jouiiToit alors dans ce pofte d'une
grande tranquillité , & depuis la der-
nière guerre les Sauvages avoient re-

commencé à vivre en bonne intelli-

gence avec les François , lorfqu il ar-

riva un accident, qui fans la prudence
de celui qui commandoit, eût pu eau-
fer de nouveaux troubles. Il y avoir à

la Terre blanche des beftiaux de toute
efpéce , bœufs, vaches , taureaux, che-
vaux , dcc, qui tous les jours alloienc

paître dans la plaine. Or il arriva qu'un
Sauvage donna un jour un coup de
calTe-tête à fleur de lys dans le flanc

d'une jument de cette habitation du
coté du montoir , & que non content
de l'avoir ainfi bleffée , il lui coupa en-

core la queue -, ce qui chez ces Sauva-
ges eft regardé comme un auffi grand
adte de bravoure & de courage , que fi

en avoir levé une chevelure , & par
conféquent comme une déclaration de
guerre. On trouva par bonheur la ju-

jn^ent en cet état 5 de elle fut conduite
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s, -la Conceflîon , où on la mit entre les

mains d'un Maréchal , qui la guérit.

Le fieur Bronnn voulut avoir raifon

^e cet acte d'hoftilité *, 5c étant bien^

aife de pénétrer en mcme-tems l'inten-

tion du Sauvage , qui peut-être n'avoir

attaqué la jument que parce qu'il n'o-

ibit s'en prendre aux I-rançois, il fit

dire au Serpent piqué de venir lui par-

ler. Celui-ci fe rendit aufîi- tôt auprès

.de lui 5 ôc le Commandant lui ayant

demandé fi lui ou fes gens étoient las

de bien vivre avec les François , le srand

Cher voulut fçavoir pour quelle raifon

il lui faifoit cette quellion. Le iieur

Brontin la lui expliqua , ôc même lui

fit voir la jument bleffée j mais le Ser-

pent piqué lui proteila , que ce coup
jue venoit d'aucun des sens de fa Na-
lion 5 &_jvoulut même l'imputer à la

petite Nation des Tioux , qui demeu-
loit environ à deux lieues a l'Ouell: du
grand Village , 6c à une lieuë au Sud
du Fart Rofalie. Sur celte réponfe , le

iîeur ]3rontin dépêcha auiîi-tôt un ex-

près à un nommé Bamboche , qui étoit

regardé comme le Chef des Tioux,
avec ordre de venir lui parier. Il $y
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ïendit; 3c le Commandanc lui ayant

expofé ce qui s'étoit palTé , &c ce que le

•grand Chet des Natchez difoit de fon

Village 5 celui-ci qui dans le fond écoit

un coquin , foutinr avec fermeté que
cette action ne pouvoir partir d'aucun

Sauvage de fon Village , puifqu'il nj
en avoir aucun qui eût d^ caiïè-rete à

ileur de lys , &c qu'elle venoit fans dou-
te des propres gens du Serpent pique^

puifqu ils avoient plulieurs de ces for-

tes d'armes dans leur cinq Villages. Le
grand Chef des Natckez piqué de cette

réponfe fe levabrufquement , ôc dit en

iortant : » Je vois ce que c'effc
, je vais

«y mettre ordre. « En même -rems il

retourna à fon Village , où il aiTembla

fes Con(idérés.

Auiîi-tôt qu'il fut parti , le fieur Bron-

tin fit armer fa troupe , ôc m'envoya
«n exprès au Fort pour m'avertir de ce

qui fe paifoit. Sur cette nouvelle je fis

charger le canon qui étoit au Fort , fis

battre la générale, &c ayant aflemblc

les habitans au lignai d'un coup de ca-

non à poudre que je fis tirer , je les

avertis de fe tenir lur leurs gardes , Se

de fe recirer au Fore au fécond coup de

canoq



fur la Louijîane. 121
qu'ils encendroient avec leurs femmes
éc leurs enfans. Ces précautions fu-

rent inutiles *, le Serpent piqué ayan.c

entendu le coup de canon que j'avois

fait tirer , s'imagina auiîi-tôt que les

François alloient tomber en armes fur

fes Villages , Se pour les prévenir , il

partit fur le champ avec tous fes Con-^

iîdérés 3 pour aller préfenter le Calu-

met de paix au Commandant de la Ter-

re blanche* Celui - ci fit d'abord diffi-

culté de le recevoir , ëc dit au grand.

Chefqu'il pouvoir retourner à fon Vil-

lage 5 oLi il alloit lui porter un autre

Calumet à fumer. Cependant à la fin il

fe laifla vaincre à l'importunité du Sau-

vage , qui le prioit avec inftance de le

recevoir luiôc fes gens en amitié ; mais

dans la harangue qu'il lui fit faire, il lui

demanda s'il étoit juile que la Concef-^

iion perdît ainfi fa jument ? Le Ser-

pent piqué convint que cela n'étoit pas

raifonnable *, ôc pour réparation du
tort 5 il condamna chaque cabane de
tous les Villages de fa Nation , même
de celle des fiouxj à fournir a la Con-
cellion une manne de bled -, ce qui fut

exécuté en huit jours. En mème-temj^
Toms IL F
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le (icur Brontin fit entendre au grand

Chefs qu'il ne fuffifoit pas d'avoir fait

la paix avec lui , s'il ne la faifoit aulîi

avec fon Lieutenant qui commandoic
au Fort , Se qui n'étoitpas moins tâché

que lui *, ce qui détermina les Sauva-

ges à venir au Fort Rofalie , où je fus

de même régalé du Calumet , toute la

garnifon étant fous les armes tant que

cette cérémonie dura. Le bled qu'on

retira de cette contribution , eût plus

que fuffi pour payer un Régiment en-

tier de Cavalerie , puifqu'il ne faut

que deux mannes pour faire un quart

de bled contenant cent vingt pots , qui

fe vendoit alors trente livres. Ce fut

îiinfi qu'en cette occafion la prudence

du Chef ne permit pas que la Nation

<levint le jouet de ces Sauvages , qui

au fond aimoient les François , & qui

payèrent bien cher la faute qu'un d'en-

tr'eux avoit faite.

• Depuis cet événement , le fieur Bron^

tin ne reila pas long-tems au Fort Rofa-

lie , & fut bien-tot après rappelle à la

Capitale. Il eut pour fucQ^lFeur le fieur

du Tifnet , qui pour s'attirer l'amitié

des Sauva les , leur fit naoi>trer contre
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111011 fentiment à fe bâtir des Forts de

palidades à la manière des François.

Ce nouveau Commandant ne demeura

pas plus d'un an aux Natchez , & fut

remplacé par le (leur de Merveilleux

,

qui prorégeoit les habitans de ce pofte,

dont il étoit également aimé , & fous le

gouvernement duquel les François vé-

curent toujours.dans la meilleure intel-

ligence avec les Sauvages.

CHAPITRE XXIV.

'Arrivée â!un nouveau Commandant
à la Capitale y lejîeur Ciiopart

ejl envoyé aux NatclieiJ

IL n'y avoit pas plus d'un an que le

Sr. de Boifbriant commandoit dans

le pays , lorfquil arriva un nouveau
Commandant au moment qu'on s'y ar-

tendoir le moins. C'étoit un bravi Of-
ficier de Marine, Chevalier de S. Louis,

nommé le fieur Perier , à la louange

duquel on peut dire qu'il ù fit égale*
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mem aimer dts rroupes &c des habitans

par ibnéquiré ^ fa générofiré bienfai-

îante. A peine fut - il iniiallé dans fou.

emploi 5 que tout le pays commença
à Heurir plus que jamais : chacun fe

difjuroic à qui formeroit de nouvelles

habitations*, les Officiers eux-mêmes
en prirent , a l'exemple du Comman-*
danr gcncral. La Compagnie ayant en-

voyé des Efclaves Nègres , comme elle

avoir coutume de le faire de tems en

tem«î 5 le fieur Perler en ht faire la ré-

partition avec la plus grande égalité,

fans avoir égard aux uns plutôt qu'aux

autres ; & il en fit donner à plufieurs

h. bitans , qui depuis qu'ils étoient éta-

blis dans le pays n'avoient point enco-

re pu en obtenir. Si le feu prenoit à

une habitation , il étoit le premier à

prêter la main pour la rétablir. Arri-

voit-il quelque démêlé entre deux ha-

bitans î il les écoutoit féparément , en-

fuite enfemble , Ôc leur rendoit julHce

fans préférence ni diftinction. En ua

mot li le taifoit également aimer &
craindre dans tout le pays , toujours

prêt à rendre fervice a ceux qui avoienc

recours à lui , 6c puniiraac aullî avec
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fevérité , iorfqiie la faute le méri-

tOiL.

Sous un gouverneiTient fi juile 3 cha-

cun s'?ppliquoic a perfectionner & à

améliorer fes nouveaux écabUiTemens
|

& les habitations formées aux Nat-
chez 5 quoiqu'éloignées de cent lieues

de la réiidence de ce nouveau Com-
mandant, profpcroient chaque jour de
pi us en plus , par les foins qu'il prenoit

de fournir à ce polie tout ce qui pou-
voir contribuer à le rendre {oYid^ 5c

fiorilTant. Cet état eut fans doute été

de durée, f\ l'on n'eût pas rappelle dans

le même - tems le lieur de Merveilleux

qui , comme je l'ai dit , commandoic
alors au Fort Rofalie. Son fuccelTeur

fut le iieur Chopart , qui ne fut pas

plutôt établi dans ce pofte , qu'au liea

de cherchera s'attirer l'amitié des Peu-

ples dont il venoit oreixire la condui-

te , ne penfa qu'à s'en faire le tyran ,

maltraitant tous ceux qu'il foupçonnoic

n'être pas de {qs amis , feulant aux

pieds la juilice ôc l'équité , ôc faifant

toujours pencher la balance du côté de

ceux qu'il vouloir gratifier ., mépiifanc

F iij
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même les Ordonnances du Roi , Se né-

gligeant le fervice au point de le laif-

fer faire par de (impies Sergens , qui

ne fe voyant plus retenus par leurs Of-

Jficiers , abufoienr impunément de cette

licence.

Il y avoir , comme je l'ai dit , à la

Conceilion de la Terre blanche qui ap-

pavtenoit alors à M. le Maréchal Duc
de Belle - lile , une compagnie de Sol-

dats 5 qu'on y entretenoit pour la con-

fervation des efrets de cette Concef-

fion , 3c pour la défenfe des Ouvriers

qui y étoijnt employés. Le iieur Cno-
part entreprit de les en tirer de fon au-

rorité , ôc de n'y laiffer que huit Sol-

dats commandés par un Caporal. Le
iieur Defnoyers qui étoit alors Régif-

feur de cette Conceliion , s'oppofa d'a-

bord à fes prétentions '-, mais le fieur

Chopart lui ayant dit d'un ton abfola

qu'il le vouloit , & ce Régifleur qui

étoit Officier de la Compagnie, étant

en cette qualité fubordonné a ce Com-
mandant 5 il fut obligé de fe foumet-

tre.

Il n'en fut pas de mcme d'un Lieu-
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ter-aRt de la garnifon du Fort ( a )

qui

avoir commandé dans ce polie fous ies

yeux du iîeur Brontin , & qui témoin

des injuilices criantes que ce Com-
mandant exereoit contre un des Kabi-

tans , s'y oppofa avec fermeté. Il eit

vrai que par- la il attira fur lui l'indi-

gnation du fieur Chopart , quiparfur-

prife le fit mettre aux fers 5 mais cet

Officier ayant eu le bonheur de (c faii-

ver 6c de parvenir A la Capitale , en

porta fes plaintes au Gommandant gé-

néral , qui fur le champ fit venir des

Natchez le lieur Chopart , pour répon-

dre de fa conduite. L'affaire ayant été

inftruite » ce Lieutenant en eut fatisfac-

tion entière en plein Confeil , où le

Commandant des Natchez fut obligé

de s'avouer coupable. Il auroit même
été cafîé & ne feroit jamais retourné à

fon pofte 5 fi le Commandant gén.éral

n'eut été forcé d'accorder fa grâce aux

foilicitations preiiimtes des perfonnes

qui s'employèrent pour lui ; il ne le

renvoya même qu'après qu'il lui eut

( a ) C'eft l'Auteur lui - même , à qui certe

aventure efl arrivée.

F m;
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promis de traiter plus favorablement

les habitvins , &c de changer entière-

ment de conduite.

CHAPITRE XXV.

Conduite du Jieur Chopart ; or£-

gine de la dernière guerre des

Natçhei^

CE T T E petite difgrace humilia le

fieur Chopart fans le corriger. Il

eft vrai qu'à fon retour aux Narchez il

ne maltraita plus les habicans j fes vio-

lences & fes injuftices fe propoferenc

un autre objet. Il avoit amené de la

Capitale quelques Efclaves Nègres, en
intention de former aux Natchez un
établiiîement folide. Son but ctoit.d'y

fxire fortune en peu de tems -, mais il

lui failoit pour cela un beau terrein :

les meilleurs croient pris sôz'û ne pou-

voit en chailer les François qui en

étoient en poilellion ^ fans s*expofer
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encore à recevoir quelques répriman-

des du côcé de la Capitale. Dans cet

embarras il imagina un moyen ; ce fut

de s'adrefTer aux Sauva!:^es , dont il ne
croyoït pas avoir rien à craindre. Ea
elïet il va un beau jour pofer fa pre-

mière habitation au Villaee de la Pom-
me, chafle un Sauvage du terrein qu'il

occupoit , même de fa maifon , & y
met quelques Nègres pour cultiver la

terre , avec une femme Françoife pour
en avoir foin. Le Sauvage vient fe

plaindre , ^pourPappaifer on lui faic

délivrer quelques marcliandifes : il

n'eft pas content , & trouve qu'on ne
lui donne pas afiez ; on lui en promet
davantage : mais c'eft uniquement pour
Tamufer , & fans que l'on eût nulle

envie de lui tenir parole.

Le (leur Chopart n'en demeure pas

là. Il va un jour fe promener au grand

Village. Ce n'étoit plus alors le Ser^

pent piqué qui étoit le grand Chefd^e

la Nation des Natchez '5. il étoir morr^
ôc celui qui lui avoir faccédé étcir al-

lié de ce Chef de la Pomme nommé
le Vieux poil, dont les François avoient

demandé la rête dans la dernière guex--
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re. Etant arrivé au Village , le fieuc

Chopart coniidere que cet emplace-

ment eft très -avantageux, crant fitué

dans une belle plaine partagée en deux
par la petite rivière de Ste. Catherine j

aufîî-tôt il forme le delTein de s'en fai-

fîr pour y former une habitation. Il efl:

vrai qu'il appartient à une Nation amie

des François, qu'il £iudra en dépofTé-

der 5 ôc qu'on indifpofera fans doute

par cette violence ; n'importe. Dans
cette réfolution le Commandant re-^

vient à fa maifon fituée fur la piemie-f

re plate-forme que l'on rencontroit y

après avoir monté en venant du bord

du Fleuve une colline afTez roide par

an chemin qui alloit en ferpentant.

Non loin de-la étoit une autre maifoii

oùdemeuroit le fieur Bailly , qui étoit

venu prendre la place du fieur de la

Loire desUrfins , Juge ôc Commiiïai-

le de ce pofte. Celui-ci fe voyant re-

mercié & déplacé 5 avoir choifi un em-
placement fur un terrein , qu'on trou-

voit en allant du Fort Rofaiie à Ste.

Catherine 5 de il commencoit a s'y éta-

blir.

Le Commandant confidérant, que
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l'emplacement du grand Village lui

convenoit fort pour y bâtir une belle

maifon de campagne, & qu'en faifant

cultiver cetie belle plaine qui l'envi-

ronnoic , il en tireroit un grand reve-

nu , réfolutjcom.me je l'ai dit , de s'en

emparer. Dans cette vue il envoya dire

au grand Chef de venir lui parler , &:

celui-ci s'étant rendu auprès de lui ac-

compagné de fes Confidérés^ le fieur

.Chopart lui lit dire par le lieur Papiu

Interprète , que le grand Chefdes Fran-

çois qui étoit à la Nouvelle Orléans ,

c'eil-à-dire le fieur Perier , lui avoir

écrit de lui ordonner de fa part d'a-

bandonner fon Village , parce qu'il

en avoit befoin pour faire de grands

bâtimens. A une proportion auili éton-

nante pour eux le grand' Chef & fes

Confidérés répondirent , qu'il y avoic

très - long - tems que leur Nation étoit

-'en pofTeiiion de ce Village , & y de-

meuroit \ que les cendres de leurs an-

cêtres y repofoient , dépofées dans îe

Temple qu'ils y avoient bâti j qu'au

relie ils n'avoient jamais vu que les

François euiTent pris des t^rreins chez

eux de haute lutte > que s'ils écoient éta-

Fv)
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Mis fur leurs terres , c'éroit leur Na-
tion même qui leur y avoir donné un
emplacement , dans refpérance d'en

être protégée ôc défendue contre leurs

ennemis j & mcme que plufieurs Fran-

çois avoient donné des marchandifes

aux Sauvages pour prix des terreins

qu'ils occupoient. Mais leurs repréfen-

tations , quoique juftes , ne firent au-

cune imprelîion fur Tefprit du Com-
mandant , & ne purent le porter a chan^

ger de réfolution. Il dit au grand Chef,

qu'il s'embarrairoit peu de toutes fes

raifons j qu'il s'agiifoit d'obéir aux or-

dres du grand Chef François *, qu'ainfi

il falloir que fur l'heure ils fe difpofaf-

fent à abandonner leur Village j que
s'ils le jugeoient à propos , ils pou-
voient fort bien en aller bâtir un autre

une lieue plus loin.

Le grand Chef fçavoit fort bien que
fon Village n'étoit déjà que trop éloi-

gné du bord du Fkuve , puifqu'il en
ëtoitàcinq grands quarts de lieue; ce-

pendant voyant qu'il ne pouvoit flé-

chir le Commandant, il parut confen-

lir à ce qu'il exigeoit de lui , & lui

«demanda fcaiemeûc deux Lunes ? poux
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avoir le tems , difoit - iî > de choifir un
terrein propre à établir leur demeure ,

& de le préparer. Celui-ci le lui accor-

da y mais comme routes fes vues ne

tendoient qu'à s'enrichir oar toutes

fortes de moyens , il lui fit entendre

que comme c'étoit lui qui par bonne
volonté pour fa Nation confentoit à

lui accorder cette grâce fans l'aveu du
grand ChefFrançois , qui peut-être lui

fçauroit mauvais gré de n'avoir pas

exécuté fes ordres â la rigueur . il étoic

jufte qu'il l'en dédommageât ; & pour

cela il lui marqua un certain nombre
de volailles , de pots d'huile d'ours ,

de mannes de bled & de pelleteries >

qu'il exigea qu'on lui donnât. Le grand

Chef ne cherchant qu'a fortir de {qs

mains, lui accorda tout ce qu'il vou-

lut -, & le fieur Chopart à qui la tète

fans doute avoit tourné , pour s'affurer

d'autant plus de fa parole en l'intimi-

dant, l'avertit encore de n'y pas man-
quer, le menaçant,, s'il ne tenoit pas

fa promelTe , que dès que la galère qui

devoir venir aux Natchez feroit arri-

vée 5 il l'enverroit a la Nouvelle Or-

léans pieds 6c poings liés, -Après cette
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converfation , on fe fépara , les Sauva-

ges fore mal farisfaits de ce qu'on vou-

loir exiger d'eux , & le Commandant
François bien réfolu d'avoir leur ter-

•rein flms qu'il lui en coûtât ni préfens

ni marchandifes.

CHAPITRE XXVI.

Conduite des Natche^ & leur réfo-

luîionfur la proportion du

Jieur €hopart.

Ussï-tÔt que les Sauvages fu-

rent retournés à leur Village , le

grand Chef" , les Guerriers & les Con-
iidérés ne manquèrent pas de s'aiTem-

bler ; il fe tint entr'eux pludeurs

Confeils fecrets , pour réfoudre des

moyens , tant de ne point quitter leur

terrein , que d'empccher que le grand

Chef ne fàt monéprifonnier à la Capi-

tale, il fe fit là pluiieurs propolitions >

qui toutes fuient rejettées : enfin après

avoir balancé diiïérens partis qui tou5



fur la Louijïane, 155
pouvoient fervir a affarer leur bien

ôc leur liberté , ils s^ârrêterenc à la bar-

bare réfolution , non - feulement de
niaiîacrer le Commandant du Fort,

mais même de faire main baiiè fur tous

les François , èc d'en déliver le pays.

Après cela ils députèrent de tous côtés

aux différentes Nations fauvages répan-

dues dans cette Province 5 aufquelles

ils envoyèrent le Calumet , leur faifanc

repréfenter la tyrannie que les Fran-

çois vouloient exercer fur eux en les

chaffant de leur terrein , de leur de-

mandant du. fecours contre leurs ufur-

pations Ôc leurs violences. Les Chac-

tas turent des premiers ôc des plus vifs

à entrer dans leur relfentiment > ils fe

chargèrent de détruire tous les Fran-

çois du bas du Fleuve , & pour l'exé-

cution de ce deiïein ils prirent jour â

la fin des deux Lunes , que le Com-
mandant avoir accordée. Mais comme
ces Peuples ne fçavent.pas coaiprer,

ainfi que je l'ai remarqué ailleurs , ils

fe délivrèrent entr'eux autant de peti-

tes bûchettes de bois , ou allumectes ,

qu'il y avoit de jours jufqu'à celui qu'ils

defunoienc a cette fangiante bouche^
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rie. Après cette négociadon qui fut te-

nue très-iecrete entre ces Sauvasies , les

Déinucs retournèrent à leur Villao;e ,

rapportant avec eux ces fatales allumet-

tes qu'on leur avoit données, que le

grand Chef fit auffi - tôt porrer dans

leur Temple , où , comme je l'ai dit

,

ils confervent une efpéce de feu per-

pétuel.

Ces Sauvages reftoient cependant

tranquilles dans leur Village , fans fe

mettre en devoir d'aller chercher un
autre terrein i ce qui feul eut pîi don-

ner des fûupçons au fieur Chopart

,

s'il eût été capable de quelque pruden-

ce. Tous les matins le grand Chef alloic

au Temple jerter au feu une de ces al-

lumettes , dont la dernière devoir mar-

quer le jour de cet affreux maflacre. Il

eût pu être général dans tout le pays ;

mais Dieu veilla fur tous les autres pof-

tes 3 & fembla n'avoir abandonné ce-

lui dts Natchcz à la fureur de ces Bar-

bares, quepour punir les hauteurs in-

fupportables & les injuftices criantes

de celui q-^ii y coni nandoit.

C'étoit en 1729. & vers la fin d'Oc-

tobre il étoit parti de la Capitale une
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galère chargée de différens e^ets 5c aii-

très marchandifes pour ce polie des

Natchez , ciui commencoic à devenir

très-rlorilTant par le grand nombre d'ha-

bitations qui s'y éroient formées. La
récoite y avoir même été cette année

fort abondante en tabac , bled , mahis,

patates , &c. de on travailloit alors à

y bâtir en charpente un vafte de magni-

fique magafin pour la Compagnie. La
galère arriva aux Natchez le 18 No-
vembre ; elle portoit les lieurs de Co-
ly père ôc fils , qui venoienr de Fran-

ce pour voir le fruit de tant de dépen-

{qs qu'ils avoient faites pour leur Con-
ceilion de Ste. Catherine , de qui ne
trouvant point le Commandant au

Fort , montèrent à cheval pour fe ren-

dre à leur habitation. En effet le fieur

Chopart , accon^pagné du iieur Bailiy

Juge &c CommilTaire de ce pofte , Se

du heur Ricard Garde-magafîn , éroic

allé ce jour la au grand Village , ou il

avoir fait porter par quelques Nègres

un régal , avec des bouteilles de vin 3e

d'eau-de-vie , dans le deiTein de fe ré-

jouir. Là confidérant cette belle prai-

rie où ce Village écoii fitué , il mar-
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qiioit déjà des yeux fa niiiifon , Tes jar-

dins , fes ^ran^es , fes iTKi<xa{îns , les

cabanes de les Nègres , &c. en un mot
il traçoit déjaen idée le plan de cette

belle Se agréable habitation , qui de-

voit être le fruit de fes injuftices 6^ de

fes violences.

CHAPITRE XXVIL.

Majfacre général des François par.

les Natchei*

AP R e' s avoir tracé en idée , ainfî

. que je viens de le dire , le plan

de fa nouvelle habitation, le (ieur Cho-
part fuivi de fa compagnie alla voir le

grand Chef dont il fut très -bien re-

çu. Le fieur Ricard Garde-magalin fer-

voit d'interprète. Ils burent & fe ré-

jouirent enfemble , ôc pailerent la nuit

à faire la débauche jufques vers les trois

heures du matin , que les François fe

retirèrent au Fort pour s'y délaifer de
leurs fatigues.
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Cependant les fatales allumettes

étoient parvenues à leur fin , & ce

jour-là même les Sauvages dévoient

exécuter Thorrible complot qu'ils

avoient prémédité. Quoiqu'ils euiTent

tenu leur entreprife fort fecrette , elle

n'avoit pas laiiié de tranfpirer j quel-

ques filles ëc femmes Sauvages qui ai-

moient les François , Ôc dont quelques-

unes leur fervoient même de maîtref-

{qs 5 n'avoient pii s'empêcher de leur

découvrir toute l'intrigue , ôc de leur

dire de prendre garde à eux lorfque le

grand Clief viendroit préfenter le Ca-

lumet au Commandant , les avertiiïant

que leurs gens dévoient fe fervir de ce

iigne de paix 5 pour cacher le delTein

qu'ils avoient formé d'égorger tous les

François de la contrée. Le fieur Papin

Intetprete en fut informé , ainfi que
le fieur Macé Sous - Lieutenant de la

garnifon du Fort , &c quatre ou cinq

autres perfonnes. On leur avoir même
.marqué le jour où devoir fe faire cette

fanelante exécution j c'étoitle 19 No-
vembre , veille de S, André. Sur ces

'avis, a peine le fieur Chopart fut ren-

tré chez lui , que le iieur Macé qui
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d'ailleurs étoit fon compère , vint lui

rendre compte de ce qu'il avoir ap-

pris ; mais bien loin d'y faire la moin-
dre attention , le Commandant le trai-

ta de lâche Se de viiionnaire , lui re-

prochant qu'il cherchoit à lui en im-
pofer , en voulant lui donner mal à

propos des foupçons contre une Na-
tion amie , dont il n'y avoit encore

qu'un inftant qu"il avoit été parfaite-

ment bien reçu , &: pour rccompenfe

de fes avis il lui donna ordre de fe ren-

dre aux arrêts. Un moment après le Sx,

Pap-n étant venu lui faire le même rap-

port , loin de l'écouter , il le fit mettre

aux fers ainfi que quatre ou cinq autres^

Après cela il alla fe mettre au lit , ayant

ordonné auparavant au Sentinelle qui

ctoit en fadion à fa porte , de ne laif-

fer entrer perfonne chez lui avant neuf
heures du matin.

Ileft certain qu'averti comme il l'é-

toit 5 il pouvoit très - facilement , s'il

l'eut voulu , prévenir le malheur qui

arriva j il auroit fuiîi pour diifiper To-

rage 5 de faire mettre les troupes fous

les armes &: tirer un feul coup de ca-

non à poudre. Mais foit que vin t< la
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bonne chère lui euirenc troublé le juge-

menc^foit qu'il iiii prévenu mai à propos

eafaveur des Sauvages , ou même qu'il

iie les crût pas capables d'ofer jamais exé-

cuter un -tel defïeinjil ne voulut prendre

aucunes mefures pour s'y oppofer;&
comme fesinjuftices étoient le princi-

pe du mal , il acheva par fon opiniâtre-

té de le rendre abfoiumenc incurable.

Pendant ce tems - la les Sauvages fe

difpofoient à jouer le dernier aâe de

cetfe fanglante tragédie i Ôc afin de

prendre , pour ainfî dire , tous les

François d'un feul coup de filet , ils s'é-

toient difperfés par troupes , les uns à

:1a Terre blanche , d'autres a Ste. Ca-
thenne ou au Fort , où les Soldats de
la garnifon 3 voient leurs fuliis , à la

vérité 3 mais pas un feul coup de pou-
•dre. Il n'y avoit pas un feul habitant

,

fchez lequel quelque Sauvage ne fe fuit

rendu lous difiérens prétextes *, les uns

apportoient aux François ce qu'ils pou-

yoient leur devoir j d'autres venoient

prier leurs amis de leur prêter leurs

Jufils pour tuer, difoient-ils 5 un ours

ou un chevreuil qu'ils avoient vu pro-

che de l'habicacion : quelques - uns auf-
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. fi feignoient de vouloir traiter quel-

ques marchandifes *, de où il y avoic

trois ou quatre François enfemble , il

s'y trouvoit au moins une douzaine de

Sauvages , qui avoient ordre de leur

Chef de ne point agir qu'au lignai

qu'il leur avoir donné.

Ces mefures étant prifes , on vit le

grand Chef partir de fon Village , ac-

compagné de fes Guerriers de de tous

fes Confidérés avec le Calumet au

vent , frappant fur le pot de cérémo-

nie 5 &c portant au Commandant Fran-

çois la récompenfe qu'il avoir exigée

pour les deux Lunes de délai qu'il avoic

accordées aux Sauvages *, des volailles,

des pots d'huile , du bled , des pelle-

teries , &c. Cette troupe palTe au pied

du Fort , chantant Se faifant voltiger le

Calumet à la vue de tous les Soldats

de la garnifon , qui étoient accourus

pour voir cette marche. Les Sauvages

s'avancent ain(i en cadence 3c à pas

comptés vers la maifon du Comman-
dant , qui dort cependant fans fonger

à tant de biens qu'on lui apporte. Ils

pafTent fur leur route proche de l'an-

cien magazin de la Compagnie , où dcr



fur la Louijiane. 145-

n^euroit le fieur Ricard , qui étoit déjà

ievé , ôc qui écoit defcendu au bas de
la côte où il faifoir décharger la 23.-

iere , ajSn de mettre en fureté les effets

&c marchandifes qu'elle avoit appor-

tées pour ce pofte. Ils arrivent enfin à

la maifon du iieur Chopart , qui s'é-

tant réveillé au bruit que faifoit celui

qui frappdit fur le pot, & aux cris que
faifoient les Sauvages , fe levé en robe

de chambre , ôc fait entrer tout ce cor-

tège. On lui offre à fumer , on met à

fes pieds les préfens qu'il a exigés pour
ne pas envoyer fur la galère le grand
Chef des Narchez pieds Se poings liés

a la Capitale.. Que de biens étalés aux
yeux de ce Commandant ! que de cru-

<:hes pleines d'huile arrangées dans fa

chambre 1 II admire ces préfens avec

complaifmce , fe riant intérieurement

de la vaine crédulité de ceux qui ont

voulu lui donner des foupçons contre

les amis les Sauvages; il ordonne qu'on-

les mette en liberté , afin qu'ils foient

témoins eux-mêmes de ce qui fe paffe 5

êc qu'ils voient s'il eft probable que
<les gens qui le comblent de tant de
jpiens 3 ayen: pu former le noir com-
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plot d'égorger tous les François. On
chante , on danfe j pendant ce tems-

lâ une troupe de ceux qui accompa-

gnoient le grand Chef , fe détache , &
£e rend au bord de l'eau où l'on dé-

chargeoit la galère. Là chaque Sauva-

ge choliic fon homme , le couche en

joue , le tire de le jette mort fur la pla-

ce. A ce fignal auquel tous les autres

Sauvages étoient attentifs , on fiit de

tous côtés main baife fur les François ;

en moins de demi-heure il en périt plus

de fept cens , les uns percés de leurs

propres armes , les autres égorgés ou
affommés. De toute la garnifon il ne
fe fauva qu'un feul Soldat. Le fieur

Macé fortant des arrêts , fut tué en ren-

trant chez lui : les fleurs Coly père Se

fils arrivés la veille , furent marfacrés a

leur Conceifion de Ste. Catherine,

avec le fieur de Longraye qui en étoic

Régiifeur ; la même chofe arriva au
fieur Defnoyers , Régiifeur de la Terre

blanche. Il étoit arrivé le marin même
des Yazoux plulieurs pirogues , avec le

Commandant François decepofleap^

pelle le fieur Coder accompagné d'un

R, P. Jéfuite : tous deux furent enve-

loppés
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îoppés clans le malheur commun ; ôc

les Sauvage^ levèrent la chevelure au
Commandant , parce qu'il l'avoir fort

longue &c très - belle. Je ne finirois

point 3 fi je voulois exprimer toutes

les cruautés que les Sauvages exercè-

rent alors contre des gens qu'ils avoient

autrefois tant aimés. Il y eut plulieurs

femmes Françoifes , qui voulant pren-

dre la défenfe de leurs mans , ou ven-

ger leur mort fur leurs meurtriers , fu-

rent elles-mêmes impitoyablement

égorgées par ces barbares.

Au. milieu de ce malfacre général de

tous les François , le iieur Cnopart vi-

voit encore , comme h la Providence

eut voulu le réferver pour être témoin

de la deftruction de tant d'habitans ,

qui ne périlToient que par fa tauce. Il

la reconnut enfin , mais trop tard , ôc

fe levant de de (Tus fa chaife , au heu
de prendre fon fufil ôc de fe mettre

en défenfe , il fe fauva dans fon jar-

din 5 où il donna un coup de fiiilet pour

appeiler les Soldats de la garnion.

Mais ils n'étoient plus j & il pouvoit

voir tout autour de lui au travers de la

paliifade qui fermoitfon jardin , la ter-

Tomc IL G



j 4^ Mémoires Hijîoriques

te jonchée de leurs cadavres. Lui - mê-

me eft environné des Sauvages , qui ne

lefpirent plus que fa mort : cependant

aucun d'eux ne veut porter la main fut

lui 5 ils le regardent comme un chien,

indigne d'être tué par un brave hom-
xnQ 5 &ils font venir le Chef Puant,

qui ralFomme d'un coup de mafTue.

ta-»—

CHAPITRE XXVIII.

~

Suite du maffacre ; François qu

çn échappèrent.

J'Ai dit ailleurs que le fieur de le

Loire des Urfins , après avoir et

Juge & Commiflaire de ce poûe dt

Natchez , avoir formé une habiratio

fur le chemin du Fort à la Conceflio

de Ste. Catherine. Le jour même d

maiTacre, il avoir reçu avis de l'entre

prife que les Sauvages' dévoient fairf

fur les François ; 3c en conféquence i

avoit fait armsr ce qu'il avoir de mon

de avec lui, confiftant en un Efcla^
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fauvage dont il écoit fur , un François

avec une femme Françoife , & un fils

j,_ naturel qu'il avoit eu d'une fille Sau-

vage de cette même Nation des Nat-

chez , qu'il avoit fait appeller Rofalie

,

du nom du Fort conftruit dans ce pofte.

Après avoir pris ces précautions , il ca-

cha dans un endroit fiir ce qu'il pou-

voit avoir de meilleurs effets , dc

montant à cheval , il prit le chemin du
Fort , pour aller y donner avis de ce

-qu'il avoit appris. Quelques Sauvages

qui dès le matin rodoient autour de
fon habitation , le laiiTèrent palTer

,

parce que le fignal ii'étoitpoint encore

donné , mais à peine approche-t-ildu

Fort 5 que le m.iffacre commence , &c

qu'il apperçoit de loin qu'on égorge la

garnifon. A cette vue , il tourne bride

pour retourner chez lui *, mais les Sau-

vages lui barrent le chemin , & le ri-*

rent fans le blelfer. Il pique de nou-
veau vers le Fort que les ennemis
avoient abandonné pour deicendre au

pied de la colhne : il y laide prendre

haleine à. fon cheval y &: repart , dans

l'efpérance de pouvoir forcer le paiFa-

ge par la vite0e de fa çourfe &c reii-

Gij
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tL'er chez lui -, mais après avoir évité

plufieurs coups de fuiil fur la route

,

étant près d'arriver , il qft frappé d'une

"balle qui le jette mort fur la place.

Ceux qu'il avoit laiiTés à fon habi-

tation fe voyant attaqués par les Sau-

vages, fe mirent en détenle ; ôc pen-

dant tout le jour ils foucinrent une

efpéce de iiége contre un grand nom-
bre de ces Barbares , tirèrent fur eux ,

6c en blefiferent plulieurs , la femme
Françoife leur fournilTant cependant

delà poudre a plein chapeau. Cette hé*

roïne ayant enfuite été tuée , ils conti-

nuèrent à fe défendre , jnCqu'à ce

qu'une pluie qui furvint obligea l'en-

nem.i de fe retirer. Alors profitant des

ténèbres , ils abandonnèrent l'habita-

tion 5
gagnèrent le bord du Fleuve , Se

ayant trouvé une pirogue attachée â

Tarriere de la galère , ils s'y embarquè-

rent, ôc fe fauverent. Ils rapportèrent

depuis , que les Sauvages qui étoient

alors dans la galère , étoient ivres

morts , ôc que s'il y eut eu feulement

trente François enfemblè , ils auroient

détruit tous ces bourreaux.

C^ fut auflî à la faveur de la nuit que
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fe fauva le feul Soldat de la garnifon,

qui , comme je l'ai dit , réchappa de

ce mafîacre. Lorfqu'il commença , il

étoit au pied de la hauteur fur laquelle.

le Fort étoit bâti , occupé à ferrer du
bois dans un four qu'on avoir prati-

qué dans la colline même. Au(îi-tôc

qu'il vit le carnage qui fe faifoit de
tous côtés 3 il retira promptement le

bois du four , ôc s*y tint caché pendant

tout le jour , jufqu'à ce que l'obfcu-

rité lui facilita le moyen de s'évader.

Le iieur Ricard fe fauva aufii , mais

d'une manière qui tient en quelque

forte du miracle. J'ai dit que dès le

matin il éioit defcendu au bord de
l'eau 5 où il travailloit à faire déchar-^

ger la galère , lorfqu'ayant vu la pre-

mière décharge que tes Sauvages fi-

rent fur nos gens , il fe jetta dans le

Fleuve , & gagna à la nage la forêt

voifine y où il fe cacha jufqu'à la nuit^

Alors il fortit de fa retraite , mais n'o-

fant fuivre le rivage dans la crainte

d'être rencontré par les ennemis , il fe

mit dans l'eau jufqu'au col , & defcen-»

dit ainfi le Fleuve jufqu'à l'habitatioa

d'un nommé Rouifeau maître Potier ^
Giij
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qui s'éroit établi environ à un quart

de lieue du Fort. Y étant arrivé 5 ôc y
ayant apperçu de la lumière , il y en-
tra y mais quel fut fon étonnement

,

lorfqu'il fe vit au milieu d'une trou-

pe de Sauvages , qui l'ayant fait appro-

cher du feu pour fe fécher de fe ré-

chauffer, le hrent manger, & lui don-
nèrent même une de leurs pirogues avec

des vivres pour fe fauver l Ces Sauva-

ges étoient ceux qui , comme je l'ai dit

,

étoient arrivés le matin des Yazoux
avec le fieur du Coder , ôc aufouels les

Natchez n'avoient point fait part de

leur entreprife.

Deux autres François nommés , Tun
Pofiillon , l'autre Louerte , n'eurent

pas tous deux le même bonheur.

Ils étoient partis le matin de compa-
gnie pour aller à la Terre blanche ,.

lorfqu'étant arrivés fur une hauteur

qui commande celle fur laquelle cette

Concellion étoit fituée , ils découvri-

rent de loin le maiï'acre que les Sau-

vages y faifoient des François. A cette

Vue ils s'arrêtent , ôc n'ofant ni avan-

cer ni hafarder de retourner au Fort

en plein jour, ils fe cachèrent dans les
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feois en atLendant la nuit. LoiTqu elle

fut venue , ils fe mirent en route , non
pas par ie chemin ordinaire, mais au

travers des forêts &c des prairies. Ils

arrivent de la forte à l'ancien mao;a-

lin de la Compagnie , où voyant de
la lumière , «^ le lieur Poiblioa en re-

gardant au travers de la ferrure , pre-

nant pour des François ceux qui étoient;

dedans , il frappe ', on ouvre , ôc à

peine eft-il entré, qu'il reconnoîtque

ce font des Sauvages , qui fe font pa-

rés des habits des François qu'ilsonc

maiïàcrés, AulH-tôt qu'ils le virent par-

mi eux , ils lui préfenterent un verre-

d'eau-de-vie ,& s'entretinrent un mo»
ment avec lui j enfuite lui ayant faiD

boire un fécond coup , ils le jetterenc

par terre , lui mirent la tête fur uii:

billot , &: la lui féparerent du corps^

a un coup de hache. Louetre qui étoit-

dehors , voyant la réception qu'on fai-

foit à fon cam.arade , ne jugea pas à:

propos d'entrer chez de fi chatitables'

hores , il continua fa route pour ga-

gner le Fleuve , dans l'efpérance d'y

trouver quelque voiture où il put s'em-

barquer. En paflant proche d'une ca—

G ini
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bane , il crut y entendre des perfon-

nes qui padoient François j il y entra:

c'étoient des femmes Françoifes , que
les Sauvages avoient faites Efclaves , 8c

qu'ils avoient raiTemblées dans cette-

cabane fous la crarde d'un d'en tr 'eux,

Aufli-tot qu'elles l'apperçurent , » Que
i^ venez-vous faire ici , pauvre Louet-
5' te , s'écrierent-elies ? Tous les Fran-

» cois font'^morts *, fauvez - vous. « il

profita de l'avis , ôc fe fauva.

Un nommé Canterelle voyant ce

qui fe pafifoit , avoit fermé fa maifon
pendant que le mafTacre fe faifoit , Se

s'étoit tenu caché pendant tout le jour

dans fon grenier avec fa femme , fans

qu'aucun Sauvage eut ofé y entrer»

"i-orfque la nuit tut arrivée > après s'ê-

tre chargés l'un & l'autre de ce qu'ils

pouvoient avoir de meilleurs eftets, ils

ibrtirent , & prirent leur route au
travers des bois*,. mais le fieur Cante-

. relie s'étant fouvenu en chemin d'a-

voir oublié chez lui quelque chofe qui
etoit pour lui de conféquence , il dit

à fa femme d'aller l'attendre dans un
endroit qu'il lui indiqua , ôc retourna

à fa maifon. A fon retour il ne trouva
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point fa temme , foie qu'elle fe fut éga-

rée 5 ou qu'elle eut été faite Efclave

par les Sauvages ^ mais en la cherchant

,

il eut le bonheur de trouver une piro-

gue dans laquelle il fe fauva. Quelques

autres François traverferent le Fleuve à

la nage , Ôc s'étant rendus à une çi-

priere (a) oh un maître Charpentier

nommé Couillard travailloit à des bois

de conftruétion , ils lui apprirent ce

qui fe paiToit , de Tavertirent de £&

fauver.

CHAPITRE XXIX.

CoJiduite des Sauvages après h
majjacre ; leurs cruautés.

TOUTES les femmes Françoifesqni

furvêcurent à ce maffacre , furent

faites Efclaves par les Sauvages, llsen tuè-

rent auelques-unesjcomme la femme dt^

Sx. Papm Interprète^ & Madame Mace,

{a) Lieu planté de dpresa
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femme de ce Sous - Lieutenant qui ,

comme on l'a vu , avoit été tué en for-

tant des arrêts. Les autres Françoifes

devinrent le partage des Maîtres qui

les avoient prifes , cependant le. plus

grand nombre pafTa au fervice du

grand Chef ôc de la femme Blanche

qui , comme on l'a vu dans la premiè-

re Partie de ces Mémoires , eft regar^

dée comme l'Impératrice de la Nation,

êc la tige d'où doivent fortir tous ceux

qui la gouvernent. Parmi ces dernières

le trouva mon epoule , qui avoit ete

faite Eiclave comme les autres 5 & de

qui j'ai appris en partie , ainfi que de

quelques-uns de ceux qui fe fauverent,

toutes les particularités de cet acci-

dent 5. pour moi-, j'eus le bonheur d'ê-

tre préfervé du malheurcommun , étant

parti la veillé pour me rendre à la Ca-

pitale. Toutes ces femmes Efclaves

ctoient occupées par les. Sauvages a

faire des chemifes pour donner en pré-

fent à ceux qui viendroient apporter

le Calumet à cette Nation C\ belliqueu-

fe > qui venoit de fe fignaler par un

fi grand exploit. Quinze jours après on

les envoya toutes^ a la galère y _^our.
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en enlever le peu que les Sauvages y
avoient laifle j après quoi ceux-ci y^

mirent le feu , ainiî qu'au Fort &c à

toutes les habitations Françoifes , qui

furent rcduites en cendre par ces Bar-;

bares.

De tous les François établis ou de--

iTieurans à ce pofte , les Sauvages en-

avoient cependant épargné deux >

qu'ils réferverentpourleur fervice , ôc

pour l'avantage qu'ils efpéroient en

tirer. L'un qui fe nommoit Mayeux >;

& étcit Charrier fut employé à voi--

rurer par charettes au grand Village*

tout ce qui avoit été aux François , vi-'

vres , iTieubles , efrets , marchandifes^^

même les canons du Fort , avec leurs'

affi-its ', ainfi qu-e la poudre , les balles

^

& boulets qui s'y trouvèrent y en un
mot tout ce qui avoit appartenu , foit

'

a la Compagnie ou aux habitans 8c'

Concefiionnaires , fut conduit chez le-

grand Chef 5 qui en fit enfuite ladif--

. tribatioR à tous fes fujets. Les Sauva--

gesfç férvirent aufii pour ce tranfport'

des efclaves Nègres qui étaient répan- -

Aïs dans lès> Habitations^ ;r^ 5c. qui patr
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cet accident fii nefce recouvrèrent leur

liberté.

L'autre François qui fut épargné y

s'appelloit le Beau , ôc étoit Tailleur :

les Sauvages le conferverent pour qu'il

accommodât les habits François à leur-

taille. Ce Tailleur dont ils avoient tué

la femme qui étoit fort vieille , pour

lui en fiire époufer une plus jeune

,

leur fervit encore à furprendre plu-

iieurs François , qui fans lui auroient

pu-échaper a leur barbarie. Trois ou.

quatre jours après le malfacre , on eii^.

tendit dans le bois aux enviroits du dé--

barquement une voix plaintive , qui

fembloit demander du fecours. Aucun.

des Sauvages n'ofa aller voir ce que
Vétoit j ils y envoyèrent ce Tailleur

pour lui parler. Celui-ci interrogea la

perfonne d'où partoient ces plaintes y

fur fon nom & fur fon état , ôc lui pro-

mit au nom des Sauvages qu'il ne lui

arriveroit aucun mal , fi elle vouloir

fe remettre d leur difcrétion. C'étoit

un Garde - maga/în des Yazoux nom-
mé le Hou , qui étant venu aux Nat-

rfkèz avec le ûeur d\x Coder dont ;'ai
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parlé 5 ôc s'éranc mis en défenfe lori-

qu'on les attaqua , avoir reçu plu (leurs

bleflures. Sur la parole de le Beau, il fe

rendir aux Sauvages , qui après avoir

lavé fes plaies avec de l'eau - de - vie Sc

& l'avoir fort bien traité , lui firenc

vers le foir la même opération qu'ils

avoientdéja faite au nommé Poftillon y

& lui coupèrent la tête.

Peu de jours après , les Sauvages

ayant apperçu une pirogue , fur laquel-

le étoient quelques Voyageurs qui deC-

ceiâdoient le Fleuve , fans être avertis

de ce qui s'éroit pailé aux Nacchez , ils

ordonnèrent à ce même Tailleur de les

appeller. Celui-ci obéit *, mais à peine

la pirogue fut-elle à portée du rivage ^

que les Sauvages qui s'étoient embuf-
qués pour l'attendre , parurent , firent

le cri de mort , ôc tirèrent fur ceux,

qui croient dedans» De cinq, trois fu-

rent tués -, le quatrième fe fauva dans

les bois , & g^gî^^ ^^ Village des To-
nicas , &c le cinquième qui étoit ma-
lade , tomba vivant entre les mains de
ces Barbares,

Dès qu'ils eurent ce malheureux ea
îeur poiïèiîîon;» ils coauri^ncerent par:
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le mettre tout nud , Itù noircirent lô'

corps avecdu charbon pilé , lui lièrent

les mains , & en cet état le conduifi-

rent à leur Village en courant , ôc lui

tirant à bout portant des coups de fu-

fil à poudre feulement. Arrivé au Vil-

lage 5 il fut préfenté au grand Chef,'

qui le condamna à êtr<2 brûlé en céré-

monie félon leur manière. AulH-tôrles-

Sauvages allèrent préparer dans la pla-

ce qui etoit vis-a-vis du 1 emple , un ca-

dre de bois compofé à leur façon de

deux pieux plantés en terre avec deux

craverfes , oii le prifonnier devoir être

attaché j enfuite tout étant prêt, & les

cannes féches apportées pour le brûler

,

Us allèrent chercher cette malheureufe*

victime, & lui firent faire depuis le-

Village jufqu'au Temple une féconde-

courfe aulB rude que la première. Dans*

£a route , ce malheureux épuifé de fati-

gue & preiTé de la foif ayant rencon-

tré une de ces femmes Françoifes qui

arvoient été faites Efclaves portant fur

£a. tcte- une cruche pleine d'eau , il la

pria de lui donner à boire
i,
ce qu'elle

-

eut le courage de faire , quoiqu'elle

s-expoiât £ar - là au reflentiment des-
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Sauvages qui ne font pas tendres. Après

cela il continua fa courte , 6c arriva au

lieu où fa mort devoir mettre fin à fes-

peines & à fa vie.. Là attaché au cadre

les deux bras étendus , ainii que cela

ie pratique trhez ces Barbares , ayant ap-

perçu quelques Françoifes , il leur cria

de' prier Dieu pour lui , leur difanc

qu'il s'appelloit Gratien, & qu'il avoic

été Ouvrier aux Yazoux dans la Con-
ceflionde M. le Blanc. A peine eut-il

fini ces mots , que les Sauvages armés

<le paqiiets de cannes allumées com-
mencèrent à le brûler à petit, feu , lui

appliquant des cannes , tantôt d'un

côté &c tantôt de l'autre , aux cuiffes ,

à la poitrine, au dos , aux côtés , au

vifage 5 «Se lui faifant fouffrir un mar-
tyre longue très'fenfible-

Il arriva vers le même - tems qu'un

enfant d'un de ces^Sauvages étant morr,.

ils prirentl'enfant d'une femme Fran-

.çoife & l'étranglèrent, pour aller 5.di-

foient- ils , tenir compagnie audéfunt

dans le pays des Efprits. Il eft certain

que il par malheur le grand Chefou la-,

femme Blanche, fuiïènt. morts dans ce.:
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tems-lâ, il en auroit peut-être coûté

la vie à toutes ces femmes Efclaves.

' CHAPITRE XXX-

Les Natchei engagent les Sauva^

ges Yaioux à les imiter ; nou-

veau majfacre des François par
ces derniers.

N a VLi dans les Chapitres précé-

dens 5 que le jour même du maf-

facre il étoit arrivé aux Natchez un^

parti de Sauvages Yazoux *, ôc Ton fçait

que ce furent ces mêmes Sauvages , qui

fecoururent fi géncreufement & fi à

propos le fieur Ricard Garde-magaiin ,.

auquel ils donnèrent même une piro-

gue pour fe fauver. Mais on doit ob--

lerver que lorsqu'ils lui rendirent ce

fervice , ils n'avoient aucune connoif-

fance du defTein des Natchez contre les

François. Ils étoient partis de leur Vil-

lage pour venir préfenter le Calumet à
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cette Nation ^ mais étant arrivés dan^
le rems même que les Natchez fe pré-^

pairoient à exécuter le complot qu'ils

méditoient depuis deux mois , non-
feulement ceux-ci n'avoient pas crû de-

voir rien communiquer de leur à^Ç-^

fein à ces Etrangers de peur d'être dé-

couverts , mais même le grand Chef
les avoir fait prier de différer de quel-

ques jours la cérémonie du Calumet.

Ce fut ce qui les engagea à fe retirer

en attendant à l'habitation du fieur

RoufTeau , qui quelques jours aupara-

vant étoit defcendu à la Capitale avec

fa famille. Ce ne fut donc que trois

ou quatre jours après l'accident arrivé ,

que ces Sauvages préfenterent le Calu-

met au grand Chef des Natchez , qui
dans la harangue qu'il leur fit les inf^

truifit de ce qui s^étoit paffé , & àts

raifons que fa Nation avoit eues d'en

agir de la forte , les exhortant à les imi-

ter, & à maiïacrer tous les François

qui étoient établis chez eux au Fort S.

Claude , de les alTûrant qu'ils étoienc

les feuls François qui fufTent encore vi-

vans dans le pays , les Chaulas ayant

détruit tous ceux de cette Nation , qui
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s'étoient établis vers le bas du Fleuve.

Les Yazoux fe laifTerent aileaienc aller

aux perfaations du grand Chef : ils

promirent d'exécuter ce qu'il leur con»

feilloit, &c en conféquence ils furent

renvoyés charges de préfens > comme
chemifes , poudre , balles , 6cc. & ac-

coïnpagnés de quelques NatcheZjqu'on

leur donna pour les encourger Se les fé-

conder dans l'exécution.

Ces Sauvages remontoient le Fleu-

ve 5 bien difpofés à tenir la parole

qu'ils avoient donnée dès qu'ils fe-

roient arrivés à leur Village , lorf-

qu'ayant apperçu de loin un bateau qui

avoit mis à terre quelques Voyageurs,

ils réfolurent de s'en rendre maîtres.

Dans cette, vue ayant dclcendu a terre

,

ils s'avancèrent fans bruit nu travers du
bois 5 ôc arrivèrent fans être décour
verts proche du lieu où étoient ceS:

Voyageurs bien éloignés de s'attendra

â une relie furprife. Ils étoient alors,

à genoux , entendant la melfe que-

leur difoir un R. P. Jéfuite -, 8>c l'on en
étoit à l'élévation , quand les Sauva-;

ges firent leur décharge , tant fur le-

Piètre, que fur les aflîllans. Mais b.
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t)ieu qu'ils adoroient en ce momenr

,

ne permit pas qu'il y en eût aucun de
blefTé, ôc ils eurent le tems de fe rem-
barquer-, il arriva feulement qu'à la fé-

conde décharge que firent ces Barba-

res 5 le BoiTeman nommé Dafablon
étant occupé à poufîer le bateau au
large , reçut un coup de fufii dans la

eui^Iê , qui par bonheur n'en fut point

cafîee. Ce Dufablon éroit celui-là mê-
me, qui à Tarivée du premier Vaif-

feau qui apporta de France des filles à

la Louifiane , avoir emporté le prix de

la difpute furvenue entre lui 3c un
de fes camarades à qui auroit la der-

nière. Malgré le coup qu'il venoit de

recevoir, il eut encore la force de fe

rembarquer. Ce bateau venoit des Illi-

nois , de alloitàla Nouvelle Orléans ^

où il arriva heureufement.

A l'égard des Sauvages Yazoux , ils

continuèrent leur voyage vers leur Vil--

iage , où ils ne furent pas plutôt arri-

vés 5 qu'ils fe difpoferent à exécuter ce

qu'ils avoient promis aux- Natchez. ïl

n'y avoit alors au Fort S. Claude qu'u-

ne petite garnifon d'environ vingt,

iiommes , & elle n'étoit commandée.
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que par des Sergens , le iieur du Co-
der qui Commandoit à ce pofte 5 ayant

été tué aux Natchez , comme je l'ai

rapporté plus haut. Trois ou quatre

jours après leur arrivée , les Sauvages

fe rendirent à ce Fort en alTez grand

nombre , & s'étant difperiés par pelo-

tons d;ins les cabanes fans que perfon-

ne fongeâ: à s'y oppofer 5 au moment
que l'on y penfoit le moins , ils tom-
bèrent fur les François & les malTacre-

rent, fans qu'il en rechapât un feul.

Ain{î fut encore détruit le pofte des

Yazoux fitué à quarante lieues au- def-

fus de celui qqs Natchez. Cet accident

ariva au commencement de Tannée

*!S
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CHAPITRE XXXI.

Conduite des Chadas ^ & leur mé-

contentement ; Confeilsfréquens

que tiennent les Sauvages Nat*
chei après le majfacre.

DE ce que j'ai dit jafqn'ici il efl

naturel de conclure 5 que le iieur

Chopart fut le feul principe ôc Puni-

que caufe du malheur arrivé d ces deux
poftes. Aulîi les Natchez qui aimoient

naturellement la Nation , n'en vou-

loient d'abord qu'à lui , ôc ils ne s'é-

toient déterminés à faire main balïe

fur tous les François , que parce qu'ils

appréhendoient de s'attirer de leur parc

une guerre cruelle , s'ils fe défai-

foient feulement du Commandant.
D'ailleurs ils fe flattoient que les Chac-

tas tiendroient la parole qu'ils Iquz

âvoient donnée de détruire tous les

François du bas du Fleuve , & fur ce

principe ils s'étoient perfuadcs qu'a-
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près rexécution de leur deilein ils n'au-

roientplus aucun ennemi à craindre.

Ils ne tarderont pas à être détrompés ;

ôc Dieu ne permit point qa'un com-
plot Cl noir eiit fon entière exécution.

Lorfque les Cha6tas avoient donné pa-

role aux Députés des Narcliez de détrui-

re les François du bas du Fleuve, ils

etoient convenus entr eux ae les atta-

quer tous le même joursalin d'Làiïurer le

mafFacre général qu'ils en vouloieiit fai-

re j&: c'étoitpourne point manquer ace
jour marqué pour cette fanglante exé-

cution , qu'ils s'étoient délivrés réci-

proquement un certain nombre d'allu-

mettes. Ce jour fatal devoit être le

premier de Décembre. Chaque jour de-

puis ce complot les Chefs des deux Na-
tions briiloient chacun une de ces fa-

tales allumettes ; mais il arriva qu'un -

^ jour le grand C hef des Natchez s'étant

rendu au Temple , après y avoir jette

au feu une de ces allumettes , fuivant

fa coutume , s'étant retourné pour par-

ler au Gardien du Temple , un JQnnQ
fîls qu'il avoir & qui étoit venu avec

lui , voulut imiter ce qu'il avoir vii fai-

re à Ion père. Il prit deux de ces allu-
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mettes , qu'il jetra au feu -, ce qui fut

caufe que les Natchez avancèrent de

deux jours le maiTacre à'zs François,

qu ils.attaquèrent le 19 Novembre.
A l'égard des Chadas chez qui la

même méprife n'écoit point arrivée,

ils furent cxadbs à garder leur promeiïe

au jour marqué : le premier de Décem-
bre ils arrivèrent au nombre de (ix

cens hommes à la vue de la Nouvelle

Orléans , n'ayant plus que le Lac S,

Xouis à traverfer pour s'y rendre , &
"de - la ils députèrent au iieur Perier ,

pour obtenir de lui la permilîîon d'al-

ler lui préfentCi. le Calumet. Mais
quelque avantage que ce Commandant
général put efpérer de cette députa-

non , 11 ne crut pas qu li iLir de la

prudence d'admettre un 11 grand nom-
bre de Sauvages dans la Capitale , &:

refufa de les y recevoir , il leur fit dire

feulement , que il leur Chef vouloir y
paiFer avec une trentaine de fes gens

,

il feroit le bienvenu. Ce refus du Com-
mandant ayant déconcerté le projet des

Chaclas , ils s'en vens^erent à leur re-

tour dans leur Village , en tuant quel-

ques bètes à corne 5 qui appartenoieni:
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à la Concelïion du fîeur de Chaumonc
établie aux Paskagoulas.

Peu de tcms après ces mêmes Sauva-

ges envoyèrent aux Natchcz un parti

alfez confidérable de leur Nation pour
préfenter le Calumet au grand Chef*,

ôc a la danfe du poteau , les préfens

qu'on leur fit ne leur paroilTant pas

fuffifans 5 ne confillant qu'en quelques

chemifes aiTez groffes , des chaudiè-

res , des miroirs , du vermillon , &c.
fans fufils 5 ni poudre , ni balles, ces

Députés qui avoient été inftruits de
ce qui s'étoit pafTé , fe plaignirent hau-

tement de ce que les Natchez avoient

prévenu de deux jours celui qui avoic

été marqué pour le mafîacre général

des François , leur difant qu'ils étoienc

des chiens , qui avoient voulu garder

tout pour eux fans en faire part à ceux
qui leur avoient promis du fecours

,

ce qui fans doute avoit empêché le

grand Chef François de leur permet-
tre de Daffer a la Caoitale , & les me-

j. .A- .

naçant de les en faire repentir.

Après ce premier parti , il en revint

encore un fécond de 1:. même Nation
des Chaéias, qui ne furent pas plus

ladstaits
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fatisfaks des préfens qu'ils reçurent

,

que les autres l'avoient été. Ceux-ci
ayant appris qu'à l'occafion de la moit
d'un de leurs, enfans , les Natchez

avoient égorgé un jeune garçon Fran-

çois 5 & que même ils avoient mis en
délibération s'ils ne tueroient pas tou-

tes leurs Efclaves , parce qu'ils appré-

hendoient d'avoir la o;uerre à leur fu-

jet avec les Chaétas *, ces Sauvages ,

dis-je , frappant au poteau , leur défen-

dirent de faire mourir dans la fuite

nucun de leurs Efclaves, femmes, til-

les, ou garçons , leur déclarant que s'ils

agiiïoient autrement , ils auroient af-

faire à eux. Ces menaces arrêtèrent la

fureur èc les cruautés des Natchez ^ de-

puis ce tems-lâ ils étoient inquiets ,

|:enant entr'euxdes Confeils fréquens ,

fans fçavoir à quoi fe réfoudre , ni

quelles mefures ils dévoient prendre^

#0®

To.'fic IL " H
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CHAPITPvE XXXIL

On reçoit à la Capitale la Jiouvelle

du malheur osrivéaux Natchei i

le Càevalier de Loubois marche

centre eux.

L E premier qui apporta la nouvelle

à la Capitale du malheur arrive aux

Natckez , lue le fieur Ricard Garde-

magafin; & comme il y arriva encore

tout eflrayé & en très-piroyable érat,

après une route pénible t]a il avoir fai-

te prefque fans vivres , on crut d'a-

bord fur ce qu'il raconta de cet acci-

dent , qu'il avoit perdu l'efprir , per-

fonne ne pouvant imaginer que le maf-

facre eiu été aulli général qu'il le di-

foit. Mais on ne tarda pas à recevoir

la confirmation de ce qu'il avoit avan-

cé. Le nommé Couillard maître Char-

pentier •;, qui comme je l'ai dit , tra-

vailioit avec quelques Ouvriers à des

bois de coniluicaon dans une cipriêre
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voifine des Narchez , ayant appris ce

qui s'y paiToit, réfolut de fe laiiver. ils

avoient avec eux deux Sauvag;es de cet-

te Nation , qui leur fervoient de Chaf-

feurs : ils commencèrent par les maf-

facrer j enfuite ayant embarqué dans

un grand bateau d^s vivres , leurs ou-

tils & tout ce qui leur appartenoît ,

ils defcendirent le Fleuve. En pafTanc

devant la galère, ils furent faiués par les

Sauvages qui étoient dedans d'une dé-

charge de coups de fafils qui ne blef-

ferent perfonne , & arrivèrent le trois*

Décembre à la Nouvelle Orléans , où
ils coniimierent tout ce que le fieur Ri-

card avoir rapporté de ce défaftre.

Comme il n'étoit plus poilible d'en

douter après des tém.oignages fi for-

mels , le fieur Perier commença auffi-

tôt à prendre Aqs mefures pour tirer

vengeance d'un (i horrible attenta.

Dans' cette vue il envoya d'abord aux
Chadas le fieur de Lery , Officier qui

parloir parfaitement toutes les lanp-ues

Aqs Sauvages , pour les mettre dans Ùs
inrércts & les engager à prendre font

parti. Cette Nation mécontente de la

réception que les Natchez avoi:-:v: fai-
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te aux dcLniçrs partis qu'elle leur avoi

envoyés , piquée d'ailleurs de ce qu'ils

lui avoient manqué de parole en avan-

çant le jour du maiîacre , entra ians

peine dans les viies de vengeance du
Commandant général *, elle promit de

fervir les François en cette occafion de

toutes les forces qu'elle avoir , Se com-
mença dès lors en effet à faire les pro-

vilions de vivres néceiraires pour mar-^

cher a cette expédition.
'

Dès que Je fieur Perier en eut été inf-

truit 5 il forma une petite armée com-
pofée de troupes ôc de quelques bour-

geois , dont il donna le commande-
ment au Chevalier de Loubois Lieute-

nant de Roi. Ces troupes s'embarquè-

rent dans plufieurs bateaux avec les

proviiions & les munitions néce-ifaires

pour cette guerre ; Se remontant le

Fleuve, elles arrivèrent aux Tonicas,

où elles fureat très-bien reçues par le

grand Chef de cette Nation , qui étoit

parfaitement jzuéri de la blelTure ou'il

avorc reçue à la dernière expédition.

On y trouva pluiieurs François recha-

pés âa mallacie gcncral , qui s'y éroiem

rendus par. tcri>; , ôc qui avoient été
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accueillis avec bonté 6<: nourris par ces

Sauvci^es. Après avoir payé leur dcpen-

fe &: iatisfait pour eux ^ le Chevaii-er

de Loubois iQsnt entrer dans fes trou-

pes \ Qc comme il ne le cioyoir pas aiïez

en forces pour marcher feui contre les

Na'tchez, il 6t confcruire un Fore dans^

ce poue 5 où il demeura avec fon ar-

mée 5 en attendant l'armée des Chac-
ras.

Cependant im.patient de n'^en avoir

aucunes nouvelles^ il ciierclîa dans fes-

troupes quelques perfonnes de bonne
volonté" pour les envoyer à la décou-

verte 3 de s'inilruire parleur moyen de
la marche de ies Alliés , Se far-tout de

ee qui fe palloit aux Natchez. Cinq
fe préfenterent -, fçavoir, le fieur Mef-
plet qui , comme on l'a vu , s'étoit déjà

fignalé à la première guerre 5 un irom-

mé NavarrejSoidat &c habitant des Nat-

chez 5 qui avoit époufé une fille de cet-

te Nation ; le fieur de S. Amand bon
c;enrilhomme , & deux Tambours de

l'armée. Le Chevalier de Loubois leur

fit délivrer tout ce qu'ils demandè-
rent *5 Se s'étant embarqués dans une
petite pirogue , ils remontèrent le

H iij
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Fleuve jufqu'd environ trois lieiics du
grand Village des Natchez. Là ils dé-

barquèrent 5 de couchèrent à terre. Le
lendemain dès la pointe du jour , après

avoir déjeuné peut - ctre un peu trop

,

ils fe mirent en marche , &: arrivèrent

à la Terre blanche , où ils trouvèrent

tous les bâtimens réduits en cendres.

De-là jufqu'au grand Village ils n'a-

voient plus qu'une demi - lieue à faire ;

mais au lieu de fe cacher , & de n'a-

vancer qu'a propos &c fans bruit pour

ne pas ctie découverts , ils marchèrent

hardiment conimtî^ s'ils n'euiTent eu
rien à craindre : aulli n'étoient-iis pas

à plus d'un quart de iieue du Village,

lorfqu'ils fe virent environnés de Sau-

vages. Alors ils fe jetterent dans une ra-

vine qui leur fer vit de retranchement ,

3c où ils fe mirent en défenfe , le Sol-

dat Navarre qui parloir très - bien la

langue des Natchez , les harans^uant

en mcme-tcms qu'il tiroir fur eux , de

leur difant qu'ils étoient des chiens

,

qui ne méritoient pas de vivre *, que
toutes les Nations étoient en marche

pour les attaquer , & qu'il n'en échap-

peroit pas un fuul d'encr'eux. Les Sau-
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Vn^es OUI le connoiiroienr5avoient biau

lui crier doic rendre; il ne leur répon-

doit qu'à coups de fiilil , en quoi il

étoic très-bien iecondé par fes camara-

des. Enhn îesSaiivaees défefpéranc de

les prendre vivansjfirenr fur eux anecie-

charge qui blelTa Navarre & leSrMef-

pler. Mais malgré fa bleirureje "premier

refufa toujours conliaiiiment de le

rendre à eux , Ôi continua à les acca-

bler d injures 5 jufqu'à ce que frd:?crnés

de les invedi'iyes ^ ils ii:eiii iur iui une

{çconciQ décharge qui le jerra mort lue

la place. Alors le heur Mefpiet: 8c les

rrois autres mirent les armes bas,, ôc

demandèrent quarder,

Auiiî-tôt qu'ils furent entre les mains

des Sauvages , ceux-ci les conduifircht

au grand Chef, quis'adreilantau iieur

Mefpiet , lui demanda à quelle inten-

tion il étoit entré fur fes terres. Le
François lui repondit , qu'il y venok
de la part de fon Général , pour fça-

voir de lui s'il vouloir la paix avec les

François. " Mais, répartit le Sauvage ,

'> quand on vient pour traiter de la

" paix , on ne tire point de coups de

» miils. Vois que tu es bleffé , & que
H iiij
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» Navarre efl tué. « Le fieur Mefplee

répondit que Navarre avoir perdu î'ef-

prit pour avoir trop bii d'eau-de-vie 5

que pour lui, dès qu'il l'avoir vu mort

,

il avoit mis les armes bas , afin de pou-

voir fçavoir de lui de la part de fou Gé-
néral s'il aimoit les François , de s'il:

vouloir vivre en paix avec eux. Le grand

Chefrépondit qu'oui , & ordonna a {qs

gens de lai(ïer la liberté à ces quatre

prifcnniers. Enfuite il fit venir Mada-
me Defnoyers , femme de ce Régif^

feur de la Terre blanche qui avoit été

tué le jour du ma(Tacre , & lui dit d'é-

crire au Général François , que s'il vou-

loir avoir la paix , il falloir que pour

chaque Efclave il lui fournît tant de

quarts d'eau- de-vie , tant d'aunes de

Limbourgj&c. Ce Sauvage faifoit mon-
ter fes prétentions fi haut, que fi on
eût voulu l'en croire , il n'y auroit pas

eu dans tous les magafins de la Compa-
gnie 5 ni mcme chez tous les mar-

chands de la Capitale , de quoi pou-
voir fatisfaire à fes demandes. Mada-
me Defnoyers écrivit tout ce qu'il vou-

lut , 8c profita de cette occafion pour

expofer au Chevalier de Loubois la trif-
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te (itiiation où elle ôc fes compagnes
d'Efclavage étolent réduites. Elle remit

enfuire fa lettre au grand Chef ^ qui

en chargea un des deux Tambours qui

avoient été pris , avec ordre de ia ren^

dre à fon Général , ôc de lui en rap-

porter la réponfe dans trois jours. On
peut dire avec vérité que jamais corn-

million ne fut acceptée de plus grand

cœur 5 le Tambour partit au plus vite

uns même regarder derrière lui , & ar-

riva le même jour auprès du Chevalier-

de Loubois , qu'il informa de ce qut
s-'étoit paire , &c auquel il remit la let-

tre du grand Chef. On conçoit que-

cet Officier n'en tint aucun compre ^,

ëc que par conféqLient. il n'y fit aucune
réponfe.

Pendant les trois jours que le grand-^

Chef avoir donnés au Tambour pour

revenir auprès de lui , le iieur Mefplet

ëc fes deux compasrnons refterent par-

mi lesferames.Françoifes, où ilsFarent

ailez bien traités , toujours cependaîic

gardés à vue par les Sauvages . qui ap->-

préhendoient qu'ils ne. leur échapaf—

fent.- Mais le. quarriénie jour le grantS

Chef ne recevanr goint de répon fe. à: fia
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IcriTe , entra en une fi fiirieufe colère y

que fur le champ il les condamna à

la mort. Aulîi-tôt on les cicpouilla ,

on leur noircit le corps avec du char-

bon 5 8c on les mena hors du Villaee*

Le fieur de S. Amand ôc le Tambour
n'eurent pas beaucoup à fouffrir , 6c

furent bien - tôt expédiés *, mais iln'ea

fut pas de même du fieur Mefplet , qui

fut reconnu pour avoir fervi dans la

première guerre. Les Sauvages com-
mencèrent par lui lever la chevelure ^

ôc le firent fi adroitement qu'aucun

os n'en fut offenfé ; enfuite ils ratta-

chèrent au cadre pour y être brûlé en

cérémonie , leur intention étant de le

fiire pleurer , afin de pouvoir dire que
ce n'étoit pas un Guerrier y mais une
femme. Mais il trompa leurs efpéran-

ces j ayant fouffert ce tourment aitreux

avec une conftance admirable , 8c fans

verfer une feule larme»

Cependant les Sauvages n'étoient

point tranquilles. Une nuit ils envoyè-

rent chercher une femme Françoife ,

qui parloir fort bien leur langue. Lorf-

qu aiie fut arrivée daiis la cibaiie ou
iLi ttoienr alïèmbfc > armti ^ les uiis
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de fufils , les autres de haches ou de

calfe-teLes, ils l'interrogèrent i mais

elle étoit ii faiiie , qu'elle ne put d'a-

bord leur répondre : à la hn cepen-

dant elle leur demanda ce qu'ils vou-

loient ', 3c ces Barbares lui ayant mar-

qué qu'ils vouloient fçavoir , fi après

s'être battus contre leurs ennemis , les

François ne redevenoient pomtamis,
elle leur dit que la guerre n*empêdioit

point qu'après le combat on ne fe vît y

ôc que l'on ne {q réjouît les uns avec les

autres. '> Eh bien 5 reprirent -ils : tu

" fçais qu'a la première guerre nous

" donnâmes aux Français la tête du
» Vieux poil Chef de la Pomme , {^

" mort n'avoir point été vengée : qu'on-

>' prenne que la tête du Chef^Fran-
« cois du Fort Rofàlie paUe pour la

» fienne, « Cette femme leur répondit,

que cela éroij: fort bien penfé. Ils lui

demandèrent encore y. s'il étoit vrai

que les François fuilint aux Tonicas,

6c pourquoi ils ne venoient point i

eux ? Elle leur dit qu'ils v éroient , êc
y-i

• ^ " \
qu ils ne venoient point ,

parce qu \ïs

apprehendoient qu us ne les traitauens:

coma"ie ils avoient craité les autres"^ ils

Hvj
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parurent fatisfaits de [es réponfes , 8c
la renvoyèrent.

Le lendemain ils firent jongler une
vieille temnie Sauvage , qui paiToit

chez eux pour une grande magicienne.

Après plufieurs cérémonies dont fe

fervent ces imgolleurs pour tromper

ces efprits grolliers &c ignorans , elle

leur dit comme un grand myll:èrece

que tout le monde pouvoir deviner

comme elle , que dans peu leur Village

èc leur Fort feroient entourés d'un

grand nombre d hommes vivans , ajou-

rant que pendant le jour & la nuit pré-

cédente il y avoit eu parmi eux plu-

sieurs efpions. Après toutes ces alTem-

blées les Sauvages fe tinrent tranquil-

les , toujours inquiets cependant daiis.

Taîcente de ce qui arriveroir,

^o fjn ejc <!«-.

T
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CHAPITRE XXXIIL

Arrivée des Gracias aux Nat"
chei ; ce qu ilf y firent,

AU mois de Février 1730, les

Chadas arrivèrent aux Natche^

au nombre d'environ feize cens hom-
mes , accompagnés du fieur de Lery

,

tant en qualité d'Alliés des François

3

que pour les punir de leur avoir man-
qué de parole. Ils parurent aux envi-

rons du ^rand Village portant le Ca-o 0.1
lumet au vent , mais tirant des coups

de fufil *, ce qui avertit ceux des Sau-

vages Natchez qui étoient difperfés çX

& la dans des cabanes , de les abandon-

ner pour fe retirer dans leur Fort avec

leurs femmes & leurs enfans. La fenv

me Blanche qui en éroit un peu plus

éloignée,, eut à peine le tems de pren-

dre avec elle ce qu elle avoir de meil-

leur, & fut obligée d'abandonner coii-

Î3S& les: EUlaves Françoifes , qui. rdts.-
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rent dans la cabane. Les Cliactas les

^^
ayant trouvées , y entrèrent , après s e-

tre aflTirés d'abord qu'il n'y avoir point

de Natchez avec elles ; & quoiqu'ils

vinffent en qualité d'amis des François,

ils pillèrent de nouveau ces malheu-

reiifes Elckves , & leur ôterent le peu
qu'elles avoient pu confeuver , lorf-

qu'elles avoient été prifes la première

fois» En mcme temsayant trouvé dans

cette même cabane une vieille femme
Sauvage qui n'avoir pu fuivre la fem-

me Chef, ils lui levèrent la chevelure,

la lièrent le lon-^ d'un gros fa^ot de
cannes féches , &; la bridèrent ainn à

petit feu.

Tandis qu'une partie des Cliaétas

étoient occupés à piller cette cabane,

les autres volti^eoient autour du Fort

des Natchez dans i'elpérance d'en tuer

ou d'en attraper quelqu'un *, toute la;

matinée fe paOa à tirer de part 3c d'au-

tre 5 fans c]u'il y eut aucun de ces coups

qui po'Tac , parce qu'ils étaient tirés

de trop loin. Vers les trois heures après

midi les Chactas vouLn.t fiire leur re^

traite , un parti confîdér.ible de Nat-

chez ayant fait une forci e ? fie fur eux
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une décharge qui bieifa à iacuifîe une
dQs Efclaves Françoifes , fans cepeii-

drann que cet accident l'empechâc de
fuivre. Les Cha6las ^acrnerent le ter-

rem , ou auparavant étoit fituee la

Concelîion de Sîq, Catherine , ôc ils y
refterent près d'un mois fans rien en-

treprendre contre les ennemis. Il y eue

feulement entr'eux quelques efcarmou-

ches , qui ne fervirent qu'à brûler de
la poudre.

CHAPITRE XXXIV.

Arrivée du Chevalier de Louhois

aux Natchei ; fuccès de fou
expédition.

E fut au mois de Mars fuîvant

que le Chevalier de Loubois ar-

riva aux Natchez. Aulli - tôt que l'ar-

îiiée fut débarquée 5 elle campa , de de-

meura dans le mênie endroit pendant

cinq jours , au bout defquels elle mar-

clia contre les ejaneims ? qui s'étoient
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rentermés dans leur Fort avec leurs

femmes , leurs en£ins , les Nègres &
ks femmes Françoifes Efclaves qui

leur reftoienr. On employa quacre

jours entiers à faire le trajec depuis le

campement jufqu'à eux , a caufe d'une

pièce de canon que l'on tiroir a force

de bras , èc qui avoir peine à avancer.

Enfin on arriva à la vue de ce Fort

,

devant lequel on ouvrit aulli - tôt la

tranchée. Peu de jours après les Sau-

vages qui connoifToient le terrein beau-

coup mieux" que les François , ayant

fait une fortie fur les troupes qui la

mantoient, firent fur elles une déchar-

ge (\ fubite & Ç\ vive , qu'elles aban-

donnèrent leur pofte au plus vite. Ce
fut en vain que l'Officier qui les com-
mandoit voulut faire ferme 6c les re-

tenir -, elles ne l'ccouterent point , 6c.

lui - même ne fe voyant pas foutenu y,

4in obliî^é de re^amier le ^ros de l^ar-

viïQi. Cependant on ne celfoic point

de tirer contre le Fort ennemi , mais

avec peu de fuccès *, &: il y avoit peu

^l'apparence qu'on s'en rendk maître

fîtôt : car les Sauvages fe dcfendoient

avec vigueur , L'.ifant un feiv très-vifj»
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hc fe fe^vant même du eanon qu'ils

avoienc enlevé du ForcRofalie^ pour

tirer fur nous. îl eft vrai que comme
ils ignoroient la manière de le fervir

,

il ne leur fut pas d'un grand avan-

tage.

Il y avoir dans Tarmée un Sergene

très - brave , nommé Erinville \ ce-

toit lui qui pointoit le canon. Un
jour 5 déf^lperé de voir le peu a efreii

qu'il produifoit contre les paliffades

du Fort ennemi , il chargea fes poches

de grenades, prit un Soldat pour l'ac-

compagner , & pro-iicant de l'obfcu-

rité de la nuit , il parvint au pied du
Fort. Là fe fouvenant qu'il avoir ou-

blié le plus néceiTaire 5 je veux dire

de quoi faire du feu , il eavova fon

camarade en chercher v mais le Cheva-

lier de Loubois ayant appris leur def-

fein , leur ht détendre de l'exécuter,

dans la crainte que fi l'on jetroit à^s

grenades dans le Fort y on ne blellâc

autant de femmes Françoifes que de
Sauvasses. Obli^^é d'abandonner ion

enrreprife, Brinville fut contraint de

revenir au camp , où il fut tué le len-

demain d'un coup de feu.
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Peu de jours après il arriva une aven-

nire 5 qui donna occalion a un autre

Soldat djs trouces chî fe ii^naler. Le

ileur Duparc qui avoïc fiuvi ie Cheva-
lier de Louboisen qualîtcdlnrerprerc,

ayant oris un des drapeaux de l'armée ,

alla le planter entre ie camp &c le Fore

ennemi , dans le deirein de haranguer

les Sauvaches , les exhortant a fe rendre

ëc a dcvfrnir amis des François , &c leur

prcinjirant qu'oji leur donneroit la

paix. Mais foit qii ils ne Tentendiilent

point , o'i qu'ils fiifenc peu de cas de

fes exhoLCations & de fes piomeires

,

ils nrenr iur lui une décharge qui le

força de fe reriaer au plus vite. En mê-
me tems les Sauvages ayant fut une
forne pour venir enlever le drapeau

qu'il avoit laiffé planté au mcme en-

droit, plufieurs Efclaves Françoifes en

profilèrent pour fe fauver , de malgré

les coups de fuiil qu'on leur tiroir du
Fort , elles eurent le bonheur d'arri-

ver au cimp. Dans CQt intervalle , un
jeune Soldat des troupes fe détacha

,

de dirigeant fa courfe , il parvint au

drapeau qu'il enleva , après quoi il vint

le prcfenter au Chevalier de Loubois ,
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qui pour ricompenfe lui fit donner la

haliebarde.

Corniiie parmi les femmes Francoi-

{qs qui s'étoienc fauvées , il y en avoic

pluileurs qui avoient des enians qu'el-

les avoienî abandonnés , 6c don: quel-

ques - uns écoienr encore à la mammel-
le s pour fe venger de la fuite de leurs

mères , les Sauvages avoient la cruauté

de traîner ces pauvres petits innocens

dans leur Fort le vifage contre la terre j

& après les avoir éroufïcs ou écraics ,

ils les jettoient par-deiïlis leurs palif-

fadgs. Q'autrcs en crrand nombre furent

empalés fur ces mêmes pieux , parce

que couchant à l'air ain ir que leurs

mères , & s'étant enrhumés , leur toux

continuelle importunoit ces Barbares,

& les empechoit de s'entendre.

Cependant on continuoit les aonro-*

ches du Fort , & l'on n'en étoit pas

beaucoup éloigné , fans que l'on eût.

encore aucune eipérance que les Sau-

vages vouiulTent fe rendre , lorfqu'ini

marin , après avoir travaillé route la

nuit à faire avancer le canon & à dif-

pofer des facs à terre , on s'apperçut

que les ennemis avoient amené leur
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pavillon ; ce qui marqaoit qu'ils fon-

geoient A capituler. En effac ils avoienc

rcfolu enrr'eiix de s'accommoder *, Sc

le grand Chef ayant hiic venir Mada-
me Dcfnoyers , &c lui ayant expliqué

ùs intentions , on la vit fortir du Fort

,

& traverfer la plaine pour fe rendre à

la tente du Général , auquel elle de-

manda la paix au nom de toute cette

Nation, Sa propolition fur bien reçue

,

& on y acquiefça a condition que les

Narcbez rendroient toutes les femmes
Françoiies qu'ils avoient faites Efcla-

ves , avec leurs cnfans &c tous les Nè-
gres. Après cette réponfe , Madame
JDefnoycrs retourna au Fort porter cet-

te p:^.role au grand CKef , qui~fe fou-

rnit d ces conditions , demandant feu-

lement que les François ni les Chac-
tas n'entrafTent point dans fon Fort

que le lendemain -, ce qui lui fut ac-

cordé. Alors \ts troupes auxiliaires fu-

rent détachées , Dour aller recevoir des

mains des Natchez les Efclavês Fran-

çoi fes , avec leurs en fans Se les Nègres

,

même les deux François , Mayeux de

le Beau , qulls avoient épargnés dans

le malTacrc général. Après avoir ainli
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retiré tous les prifonniers des mains
àQS Sauvages , le Chevalier de Lou-
bois qui n'avoin différé jufques-là à

fe fervir de la grenade contre \qs en-

nemis que pour ménager ces prifon-

niers mêmes , réfolut de tenir pa-

role à ces Barbares comme eux - mê-
mes la tenoienr aux autres '., dès le len-

demain marin il fe difpofoic à recom-

mencer le fiége avec plus de vivacité

qu'auparavant, lorfqu il apprit que les

Natchez l'avoient prévenu , & qu'ils

avoient profité de la nuit pour aban-

donner leur Fort , emportant avec eux
xout ce qu'ils avoient.

D'un autre côté on n'eut pas peu de

peine à retirer les prifonniers des

mains des Chaélas qui en étoient en
polTellion , & qui fembloient vouloir

en difpofer , comme s'ils eulfent été

leurs Efclaves, La cli foute s'échauitaà

ce fujet entre le Général & ces Barba-

res au point qu'ils étoient près à'Qa

venir aux mains avec les François,, lorf-

.^ue le grand Chef des Tonicas les ap-

pâifa, & les engageaàfe contenter des

marcliandifes qu'on leue ofrroit en

échange de ces pdfonmers. Le Cheval
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lier de Loubois rafïcmbla peur cela

tout ce qu'il put trouver dans le camp -,

de comme cela mêm.e ne fuiiiroic point

pour fatisfaire l'avidité des Chactas ,

il les eng-afrea à attendre au lendemain,

promettant de leur faire délivrer alors

le refte des marchandifes qu'ils exi-

geoient. Par ce moyen il vint à bout

de tirer de leurs mains toutes les Efcla-

ves Françoifes , avec leurs enfans , qu'il

fît ralTembler au bas de la côte ; & pro-

fitant de l'obfcurité de la nuit , il les iit

embarquer pour t^tre conduites à la Ca-
pitale. Le lendemain les Chactas ne

voyant plus tous cesprifonniers devin-

rent beauccupplus traitables^cependant

on ne put jamais les porter à relâcher

quelques Efclaves Nègres qu'ils avoient

encore , avec un jeune garçon Fran-

çois 5 & ils les emmenèrent avec eux

pour leur fervir d'otages , & de gage

des promelTes qu'on leur avoit fai-

tes.

Les Sauvages ayant abandonné leur

Fort 5 comme je l'ai dit , on y mit le

feu; après quoi toute l'armée décam-

pa , de iQ tendit à, l'endroit où avoit

été iitué le Fort RoiaUe. Là on travail-
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la à élever un nouveau Fort de terre ,

avec des cafernes pour les Soldats de

des logemens pour les Oinciers *, &
dès qu'il rut en état de défenfe , le

Chevalier de Loubois y ayant lailîé

cent vingt hommes pour le garder fous

le commandement du Chevalier Ba-

ron de Créant , avec des vivres &c des

munitions , il fe rembarqua avec fon

armée , &c reprit la route de la Ca-
pitale.

CHAPITRE XXXV
Retraite des Natchei ; CGiitiniia-

tien de leurs hofiïlités,

Ussi-tÔt que les femmes Fran-

çoifes qu'on avoit retirées des

mains des ennemis furent arrivées à

la Nouvelle Orléans , l'Intendant ou

Commiffàire Ordonnateur les fit con=

duire à THôtel- Dieu de cette Ville ,

où l'on travailla à rétablir leur fanté,

non-feulement par de bons alunens.
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mais encore par tous les remèdes con-

venables*, & comme elles avoient été

dcpoLiiiiées de tout ce qu'elles pou-

voient avoir , d'abord par Iqs Natchez ,

enfuite par les Chadas , la Compa-
gnie voulut bien pour les rétablir leur

taire un prct de tout ce qu'elles cru-

rent leur être néceffaire. Il y en eut

aufli quelques - unes parmi elles , qui

au lieu d'aller a l'Hôpital , fe retirè-

rent dans des Auberges ou chez leurs

amis. De ces feinmes les unes retrou-

vèrent leurs époux qui avoient eu le

bonheur de fe fauver, ôc fe rejoigni-

rent â eux -, Se les veuves ne tardèrent

pas à trouver des maris. Dans la fuite

la plupart des familles échappées aux

maffacre général ont été s'établir à la

Pointe coupée , c'eft-à-dire , à cinquan-

te lieues de la Capitale , 3c à moitié

chemin de cette Ville aux Natchez.

A l'égard de ces Sauvages , après

avoir abandonné leur Fout pour fe re-

tirer dars les bois , ils peni'erent à al-

ler s'érablir ailleurs. Se quittant le ri-

vage droit du Fleuve , ils palferent du
côté de la rivière Noire , qui va

perdre fcs eaux dans celle des Na-
quitoches
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quîroches , nommée par quelques-uns

ia rivière Rouge. Là ils firent un Vil-

lage & bâtirent un Fort fur le modèle

de celui d'où ils avoient été chailés ; ^c

à trois lieues plus haut dans la profon-

deur des terres ^ ils en conftruiiirent

encore un autre. Cependanc quoique

cette Nation femblât avoir abaidon-

né les terreins voiiîns du Fort Rofa-

iie 5 ôc qu'elle eut fait La paix avec les

François , elle ne difcontinua point fes

hoftiiirés à leur égard , & envers tout

ce qui pouvoit leur appartenir.

J'ai diî qu'on avoit conftruit aux

Natchez un nouveau Fort , de qu'on y
avoit élevé des batimens. Comme on
avoit befoin d'écorces de cipres pour

les couvrir, on avoit envoyé pour cela

à une cipriere voifine un détachement

de vingt hommes bien armés avec des

vivres. Ce lieu n'étoit éloigné du Fore
" que d'une lieue & demie en defcendint

le Fleuve. Ce détachement y fut d'a-

bord fort tranquille *, mais au bout de

cinq ou fix jours il fut furpris par ua
.parti de Sauvages Naxhez , qui tom-
bant fur ces François au momenr qu'ils

y penfoient le mains , les m dTacre-^;

Tome II, I
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renr , ^ leur levèrent la chevelure.

Dcins cet accident périt le mc-me Soldat

qui 5 comme je l'ai dit,avoic été fait Ser-

gent par le Chevalier de Loubois,

pour avoir rapporté au camp un dra-

peau abandonné , lorfque Tarrnée étoit

campée devant le Fort des Natchezi &
cet autre Soldat qui en fe cachant dans

nn four s 'étoit fauve lors du premier

malfacre , échappa encore de celui-ci

en fe mettant dans le creux d'un arbre.

Il revint feul au Fort le lendemain ap-

porter la nouvelle de la défaite de fes

camarades.

Le fait que je vais rapporter prouve

combien ces Sauvaches étoient acharnés

à la ruine de notre Nation , puiique

n'étant que fix , ils oferent entrepren-

dre de détruire une crarnifon entière de
plus de cent hommes. Ce fut peu de

jours après , que ces Sauvages Natchez
fe présentèrent à la porte du nouveau
Fort difant qu'ils étoient Chaclas.Com-
me tous les Sauvages fe relTemblent , <Sc

qa'il efr difficile de n'y être pas trom-

pé 3 fi l'on n'eft bien inflruit de ce qui

les dillin^ue les uns des autres , oui

ne confiile Guerc: que dani leur ditté-
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rente façon déporter leur chevelure ,

on les crut véritablement Chaflas , 5c

quoiqu'ils hilTent armés , on les laiila

entrer. Dès qu'ils font dans le Fo:t,

ils s'y promènent d'abord en véritables

amis 5 carefTant les François, leur pre-

nant les mains , &c paroilPant leur être

fort affectionnés ; lorfqu'une demi-

heure après ils changent de langage ôc

de conduite , tombent fur quelques

Soldats qui n'ctoient point fur leurs

gardes &c qu'ils malTacrerent , Ôc égor-

gent la fentinelle. Au bruit que caufa

cette attaque imprévue l'allarme femit

au Fort : on courut aux armes , on fer-

ma la porte ; mais comme les Sauva-

ges étoient maîtres du corps de garde,

ils fe défendirent long-rems, jufqu'a ce

qu'après un combat de plus de deux heu-

res 5 on en tua cinq ; le lixiéme fur pris

vivant, & brûlé au cadre : à l'égard des

François , ils eurent cinq hommes de
tués encetteoccaiion, &:piu(ieursblef-

fés. Cet accident apprit à cette garni-

fon a être plus circonfpedle dans la fui-

te , & à le tenir mieux fur fes gar-

des.

Il arriva fur ces entrefaites , qu'un
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parti de Sauvages Tonicas qui , pour
dire le vrai , écoient alors la feule Na-
tion Sauvage vraiment amie des Fran-

çois , ayant pris une femme Sauvage de

la Nation des Natchez , l'amena à la

Nouvelle Orléans , où ils la préfen-

terent au Commandant Général. Ce-
lui-ci la leur abandonna •, Ôc leur ayant

fait dire qu'il les laifîoit les maîtres

d'en ufer avec elle comme ils le juge-

roient a propos , ils réfolurent de faire

voir aux François dans cette Efclave ,

comment les Sauvages traitoient les

prifonniers qu'ils iaifoient en guerre,

lis élevèrent pour cela un cadre près du
rivage , fur une plate - forme qui ell

entre la Ville & le Gouvernement '-, Se

y ayant attaché cette mifcrable 5 ils la

brûlèrent en cérémonie à la vue de tou-

te la Capitale qui éroit. accourue à ce

fpcékacie ,
portant le feu , tantôt d'un

cozé y tantôt de l'autre fir le corps de

cette malheureufe , qui pendant ce long

èc cruel fupplice ne verfa pas une f^u-

le laime. Au contraire elle fembloir

fe rire du peu d'habileté de (qs bour-

reaux à la faire fouifrir , leur difant

imi.s, injures , &: les menaçant que fa
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mort feroir bien -tôt vengée par les

gens de fa Nation.

Sa prophétie ne tarda pas à s'accom-

plir. Peu de jours après cette cruelle

exécution un gros parti de Natchez

vint aux Tonicas pour préfenter , di-

foient-iis , le Calumet aux grand Chef,

6c pour faire la paix , non- feulement

avec loi , mais encore avec les Fran*

çois. Le grand Chef des Tonicas ne

crut pas devoir accepter cette dépura-

tion 5 fans en avoir auparavant obtenu

la permiflion du Commandant Géné-

ral , qui la lui accorda , \m mandanc
en même tems de faire main balfe fur

les Natchez , tandis qu'ils feroient oc-

cupés à cette cérémonie. Mais ils le

prévinren»: 5 &c à peine furent- ils en-

trés dans fa cabane , qu'ils l'alTomme-

rent &lui levèrent la cheveîure>tuerenc

quelques Sauvages i^ un Fraîiçois , en

prirent un autre en vie avec fa fem-

me , & SQi\ retournèrent victorieux (5^

triomphans, Ainii mourut le grand.

Chef des Tonicas qui , commeje l'ai dit

ailleurs (^) , s'étoit fait Chrétien avec

[a) YoyQz h première Partie.,

1 ii^
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fon lils 5 tz qui par fa valeur & fon-

atmchement pour la Nation avoir mé-
rite ci'crre lionorc d'une mcdaiils que
le lloi lui envoya.

Ces luccès firent croire aux Natcliez,.

qn'après avoii ainfi furpris ^ détruit

piafieurs de leurs ennemis , il ne leur

feroir pas difficile d'en faire autant aux

François, établis aux Naquitoches , où
il n'y avoir pas plus d'une vingtaine

dliabitans , avec quarante Soldats de
garnifon commandés par le Chevalier'

de S. Dènys,. Mais cet Ofiicier leur fie

voir qii'ds avoien t affaire a un Comman-
dant habile & vigilant , fous lequel le^

icrvice fe faifoit avec exaélitude &:

poruru alité , également aimé & refpec-

té de:} fiens, & chéri des Sauvages voi—
fins 3 dont il difpofoit a {on oré. Les
Narchez étoient partis de leur nouveau
Village au nombre de plus de cent
cinquante , nienantavec euxcette fem-
me Françoife qu'ils avoient prife aux
Tonicas -, &: étant arrivés a une portée
de fufil du Fort des Naquitoches , ils

dépurèrent trois d'entr'eux au Corn-
mandanr pour lui demander la per-
million d'entrer dans fon Eorta vou.-
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lànt 3 diibienr-iis, lui préfenter le Ca-
lumet 5 6r ie prendre pour arbitre de
la paix 5 en remettant entre ies m.iins

une iremme Françoife. Le Chevalier de
S. Denis qui parloir fort bien la langue

des Sauvages , répondit à ces Dépurés,

que s'ils vouloienr venir au nombre de
dix lui préfenter le Calumet & lui ame-
ner i'Efcîave Françoife , il les rece-

vroit volontiers 5 êc les payeroit bien ;,

mais qu'il jugeoit à leur"grand nombre
qu'ils ii'écoient que des gueux & des

traîtres qui cherchoient à ie tromper s

que cependant il vouloir bien les lail^

fer retourner vers leurs camarades , à

condition qu'ils lui améneroient cette

Françoiie dh le jour même , les me n;r-

çant , s'ils y manquoient , de leur faire

fenrir à qui ils avoient atfaire.

Les Députés fortirent ainii du Fort

très -mal iatisfaits du fuccès de leur

ambaiîade *, &c ayant rapporté cette ré-

ponfe à leurs camarades , ces Barbares

défefperés d'avoir manqué leur coup

,

tournèrent toute leur rage contre la

femme Françoife , qu'ils brûlèrent au

cadre à la vue du Fort. Après ce bel ex-

ploit 5 au lieu de fonger à fe recirer ^

I iiij
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les Sauvages creuferenc dans ia plaine

une elpcce de retrancheaienL ou ils fe

forcilîerent , dans relpérance qu'en ref-

tant autour du Fore , iis coiiperoienc

les vivres à la ^zarnifon , & l'obli-2;e-

roient à fe rendre. De fon côré le Che-
valier de S. Denys feigrioic d'avoir

peur , & de rems en terns faifoit rirer

quelques coups de canon jG.2ulenient à

poudre pour amufer les ennemis, tan-

dis qu'il Laifoit avertir le grand Chef
dos Naquitoches de lui envoyer qua-
rante Guerriers des plus braves. Ils ar-

rivèrent au Fort , où ils furent intro-

duits pendant la nuit , & le Comman-
dant leur ayant fait donner des armes,

le lendemain dès la pointe du jour il

fortit a la tcte de fa troupe , entra dans

le retranchement des Natchez ôc tom-
ba fur eux le fabre à la main. Plu-

fieurs furent ég-orçrés -, les autres s'étanc

réveillés au bruit , prirent la fuite : qii

les pourfuivit à coups de fuhl ^ 3c après

avoir lue environ une foixantame de

ces Barbares , le Commandant rentra

victorieux dans Çon Fort fans avoir eu

un feul homme bleflTé , lai (faut a ce

<]ui refloit d'ennemis la liberté de l'C-^
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tourner à leur Village porter la nou-
velle de la réception qu'on leur avoit

faite aux Naquitoches.

CHAPITPvE XXXVL

Troubles à la Nouvelle Orléans; U
Commandant Général marche

contre les Natche^.

E N D A N T que ces cliofes fe paf-

foient dans les poftes éloignés , la

Capitale elle - même n'étoit pas tran-

quille. Un jour une femme à qui la

lête avoit tourné fans doute pour avoir

trop bii d'eau de vie , venant dubayoïi

S. Jean , entra dans la Ville les che-

veux épars , criant à pleine tête que
les Sauvages avoient fait une defceate

au bayon , où ils avoient maffacré tout

ce qu'ils y avoient trouvé d'habitans ^

ôc qu'ils la fuivoient. A cette femme
s'en joignit pluiieurs autres auili peu
fages 3 & le bruit augmentant , l'ailar-

aie futbiea-tô: r^^pandue dans tojs les

Iv



'20 2' Mémoires Hijloriques
"

quartiers. On bac la générale ; rout le

monde court aux armês , & l'on s'af-

femble fur la place de la Ville où 1*011

fe forme par compagnies, Se où l'on

délivre de la poudre ôc des balles à cha-

cun. Les Dames d'un autre côté fe ré-

fugient, les unes dans lesEglifes , les

autres dans deux Vailfeaux qui étoienc

mouilles devant la Ville. L'épouvan-

te étoit générale •, tout le monde fe

croyoit perdu , fms que perfonne

i(^i\t de quel côté étoit Tenue mi. Le
Commandant ç^énéral fait un orros dé-

îachement pour aller à la découverte

ik lui en apprendre des nouvelles. Ces
troupes ne marchent d'abord qu'avec

bieaucoup de précaution de peur de fur-

prife , ôc au bout de deux heures on
apprend que ce n'eft rien , &:-que tout

ce grand trouble n'a pour i:ondement

que. quelques coups de fu fil , qui ont

été tirés dans le bois par des Chaf—
féuis.

.

Peu de tems après cette fiufTè allar-

me , on en eut une autre beaucoup

mieux fondée , & qui pouvoir avoir

dïs fuites.rrès-fâch.uifes. Depuis quel-

•jgiie tems iiTe-tramoit fourdemem dans

i
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îa Ville un complot fecret entre tous

les Efclaves Nègres , qui excités fous

maiTn par les Sauvages, ou peut-être

voulant les imiter pour recouvrer leur

liberté, avoient Irormé le deilein de fe

défaire de tous leuis maîtres , & d'é-

gorger la garnifon. Le coup étoit har-

di 5 eux feuls n'en feroient jamais ve-

nus à bout ', mais qui fçait ii les Sau-

vages ne leur auroient pas prêté la

main ? Quoi qu'il en foit, ils avoient

^
déjà concerté entr'eux^la manière d'e-

^^xécuter leur coupable entreprile ^ Se \x

confpiration étoit prête à éciorre , iorf-

^
qu'une Negreffe qui appartenait à un;

^Chirurgien de la Ville nommé Brof--

. fet 5 en fit l'aveu à fon maître & lui::,

découvrit ce qui fe paffoit. Celui-ci en-
homme fa^e Tayant quefrionnée, no--

prit; d'elle les noms . des • principaux

Chefs de la conjuration , & la manière
doncils dévoient s'y prendre. Leurplan i

étoit d'égorger d'abord chacun leur

maître le loir lorfque l'on feroit prêt

à fe coucher *, après quoi étant les mai—
rres de toutes les clefs , ils aiTToienr

bien-tôt: des fuiils ^ .de la poudre S>^:à}Xi

£ll)mb^ice qui les aietuoit en état, dfe
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fe défaire lans peine des croupes qui

éroienr de garde. Après avoir mis pat-

écrit tout ce qu'il put tirer de cette

Negrelfe 5 le Chirurgien alla en faire

.
part au Commandant générai , qui fur

cet avis ht arrêter fur le champ tous les

Chefs de la confpiration , ainfi que
quelques NégrefTes qui avoient été dé-

noncées. On les mit dans les cachots,

on les interrogea féparément s de fur

l'aveu qu'ils firent eux-mêmes de leur

noir complot , ils furent tous condam-

nés 3 les uns à être roués, d'autres à être

pendus , pour fervir d'exemple aux

autres.

Cependant après cette exécution , le

Commandant général comprit qull ne

fuffifoit pas d'avoir éteint ce premier

feu par la mort des plus coupables , fî

l'on ne prévenoit de bonne heure les

fuites que cet incendie pouvoit avoir*,

Se comme il n'avoit pu découvrir ii les

- Nef^res n'avoient point été excités par

les Sauvages , pour parer à tout incon-

vénient de ce côté là , il réfolut de '

travr-iller à rendre les uns de ks autres

ennemis irréconciliables. Dans cette

vue ayaii; fait venir devant lui la pIû-
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part de ces Nègres , ii leur dit qu'ils

croient des traîtres , ôc qu'il alloit les

faire tous pendre , puifqu'il avoit ap-

pris qu'ils s'éroient ligués avec les Sau-

vages pour exterminer les François. A
ce difcours ceux-ci proteilerent de leur

innocence , lui demandant orace , ôC

offrant , s'il vouloir le leur permettre ,

de marcher eux-mêmes contre les Sau-

vages 3c de les détruire. Alors le Gé-

néral les ayant amenés au point où il

les vouloit. les fit armer de haches , de
bayonnettes , de grands couteaux y ôc

leur permit de tomber fur une petite

Nation qu'on nomme les Chbuachas,

leur ordonnant de ne tuer que les hom-
mes, ôc d'épargner les femmes , les

filles ôc les enfans. Ses ordres furent

exécutés*, ôc les Nègres étant tombés

fur ce Village , y tuèrent fept ou huit

hommes qu'ils y trouvèrent , le refte

étant allé à la chalTe. Cette feule expé-

dition rendit les Sauvages ennemis

mortels de tous les Nègres.

Sur ces entrefaites il arriva a la Ca-

pitale un Vaideau de Roi commandé
par le fieur de Salvere , frère du Com-
mandai: général 5 il portoitdes Soldats.
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de marine , que la Cour informée dtî^

malheur arrivé aux Natchez envoyoït

dans ce pays. Le fîeur Perier crac de-

voir profiter de l'arrivée de ce fecours

pour marcher conrre les Sauvages : de

CQS troupes de marine & de celles de la

Compagnie jointes à la milice bour-

geoife il forma une petite armée *, &
l'ayant embarquée , partie dans des ba-

teaux , & partie dans des pirogues, il

remonta le Fleuve , entra dans la ri-

vière des Naquitoches & de-là dans la

rivière Noire , fur laquelle les Nat-

chez s'étoient établis. Mais on i^no-

roit où leur Fort étoit (itué. Dans cette •

incertitude deux Soldats étant defccn-

dus à terre, pour voir fi dans cqs bois

lis ne trouveroient pas quelques légu-

mes qui leur fulfent propres , rencon-

trèrent un petit Sauvage , qui s'amu-

foic à pccher dans un Lac *, ils le pri-

rent , & l'emmenèrent au Général qui

le reçut très- bien , le carelTa , lui fit

donner a manger ^ & lui promit la: vie

à condition qu'il lui montreroit le che-

min qui conduifoit à fon Village. Cet
enfant y confentit , & Tarmce s'étanc

mifeen marche gnidée pat ce petit Sau^-
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vage 3 après avoir fait environ un
quart de lieue , on découvrit le Vil-

lage & le Fort des ennemis. On s'en ap-

procha le plus près qu'il fut polîible a

la faveur du bois ôc en filence , juf-

qu'à ce que les troupes ayant gagné la

plaine , on s'avança vers le Fort tam-

bours battans & enfeignes déployées.

Les Sauvages étonnés de ce que les

François viennent les chercher iufaues

dans leur retraite , s'y renferment aulîi-

tôt avec leurs femmes &c leurs enfansj

réfolus de s'y- bien défendre. On leur

crie de fe rendre 3 promettant de leur

faire quartier & de leur donner la vie,,

ils font fourds à ce langage. On in-

veftit leur Fort 5 on fait débarquer

quelques pièces de canon de un mor-
tier de bois qu'on avoir apporté, & on
fait l'ouverture de la tranchée. Les-

Sauvages continuent à fe défendre;

avec courage 5 bleffant même quel-

ques François , jufqu'à ce. qu'enfin le-'

troiliéme jour du fiége les ennemis ^

foit qu'ils fufïènt trop prelTés de la foif^

ou que l'effec du moruer eût jette la.

confternation parmi eux , amenèrent

le .£anllon

.

^ demandèrent i £q~ rt n-?-
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dre ; ce qui fut remis au lendemain j

parce que la nuit approchoir. Elle tut

tort obfcure , accompagnée d'une pe-

tite pluie ôc d'un brouillard fort épais
'^

ce qui donna à la plus grande partie

dos Sauvages la facilité de fe fauver.

Le lendemain on en prit environ deux

cens, plus de femmes que d'hommes *,

on les lia , &c on les envoya dans les

bateaux : enfuite les troupes pillèrent

le Fort & y mirent le feu, après quoi

elles fe rembarquèrent , ôc reprirent

la route de la Capitale. A leur arrivée

en cette Ville , les prifonniers furent

envoyés en prifon , où on les nourrit

pendant quelque tems j enfuite on les

embarqua , ôc on les conduilit au Cap
François de S. Domingue , où ils tu-

rent vendus en qualité d'Efclaves au

profit de la Compagnie»
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.CHAPITRE XXXVII.

'Arrivé' d\in nouveau Comman-
dant à la Capitale y nouveaux

p-èparadfs de guerre.

AU s "^ I - T ô T que Ton fut infor-

mé en France , que la guerre

s'étoit allumée à la Louifiane entre la

Nation ôc les Sauvages , on penfa a y
apporter un promt fecours. Dès 1730.

laCompagni-3 ayant repréfenté au Roi

la perte coniidérable qu'elle venoit de
faire aux Naichez , avoir remis le pri-

vilège qui lai avoir été accordé pour cet-

Province. Par -la ce pays revint au
Donjaine de Sa Majeflé, qui ayant à

cœur d'y rétablir la tranquillité, crut ne
pouvoir mieux faire dans les circonltan-

ces 5 que d'y renvoyer pour Comman-
dant général le (ieur Bienvil'e , qui

avoir cFabord gouverné cette Province,

au nom de la Compagnie , & qui de-

Yoit fcavoir mieux qu'un autre la ma-
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niere de rétiuire ces N irions ennemies. •

Ce nouveau Coinmandàni arriva à la

Nouvelle Orléans en Tannée 1734. &
le lieur Perier ayant remis aulii-tôt

après le gouvernement entre (es mains,

il s'embarqua pour repalfer en Eu-

rope.

Quelques mois après l'arrivée du fleur

de Bienvilie , les Natchez appréhen-

dant que les François ne vinirent en-

core une fois les attaquer , prirent le

parti d'abandonner abfolument les ter-

res qui bordent le Fleuve S. Louise ils

quittèrent donc leur nouvel établilTe-

ment de la rivière Noire , & fe reti-

rèrent plus haut chez une Nation af-

fez nombreufe qu'on nomme les Chi-

cachas : ceux-ci font plus amis des An-
glois que des François. Ils reçurentles

Natchez en frères , & leur accordèrent

des terreins pour s'établir. Le nouveau
Coinmandant informé de cette. tranf-

migration , crut qu'en faifant deman-
der à ces Sauvages les ennemis des

François , ils nebalanceroient pasàles

lui livrer ; mais fur la demande qui

leur en fut taire de fa part ils lui firent

dire , que. les Natchez ne faifoicnt
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plus avec eux qu'un même Peuple , &
que par conféquent ils ne pouvoienc

\qs abandonner. Piqué de cerce Tepon-

fe , le Général prit la réfolurion d'al-

ler lui -jiiênie les chercher, & fit tra-

vailler fur le cliamp aux préparatifs né-

ceifàires pour cette expédition j ce qui

dura plus de deux ans.

Pendant ce tems-là le Comman-
dant général fit partir pour les Illinois

cinq bateaux , dont un étoit chargé de

poudre & les autres de marchandi-

les : ils étoient commandés par le Ca-

pitaine le Blanc , auquel le Général

donna Tes ordres pour le Commandant
du polie où on l'envoyoit. Ce con-

voi fut attaqué fur la route par un parti

Sauvage *, mais il n'y eut perfoniie

de tué , & il étoit arrivé heureufe-

ment aux Arcanças , quand par des rai-

fons que je ne puis imaginer, le Com-
mandant fit débarquer (qs poudres à ce

pofte. Enfnite après s^être pourvu de
vivres , il continua fï route ; & étant

arrivé aux Illinois fins avoir fait aucu-

ne mauvaife rencontre . il déoêcha de-

là un bateau pour aller chercher les

poudres qu'il avoir laiiTées aux Arcan-



1 T 1 Mémoires Hijîoriques

çis. Mais ce bateau ayant eu le mal-

heur d fou retour d'erre attaqué par

les Sauvages , \qs poudres qu'il portoit

furent pillées par ces Barbares , qui

tuèrent tous ceux qui étoient dedans,

a l'exception du (ieur du Tifnet Lieu-

tenant 5 qui le commandoit , ôc du
nommé Rofalie fils naturel du lieur de

la Loire , dont j'ai parlé , qui furent

pris vivans 3c faits Efclaves.

Cependant le Capitaine le Blanc

étant arrivé aux Illinois, remit les or-

dres du Commandant général au iieur

Dartaguetre qui commandoit dans ce

poftc;, Se qui étoit frère du feu fieur

Dartagaette , ancien Diredeur de la

Compagnie , &z Controlleur de la Mai-

fon de S. A. S. Aîonfeigneur le Duc
d'Orléans. Le Général lui mandoit de

mettre enfemble tout ce qu'il pourtoit

ramailêr , tant de Sauvages Illinois

,

que de troupes & d'habitans François

de ce 'pOiiQ , & de fe rendre au plus

tard dans le dix de Mai de l'année fai-

vanteau p^ys desChicachas, afin de fe

joindre à l'armée qu'il conduiroit lui-

iTième contre cette Nation.

Enfin tous les préparatifs étant faits
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pour cette expédition , vers le commen-
cement de l'année 1730. le Comman-
dant général fe rendit par mer au Fore

delà Mobile 5 où il avoir fait dire au

grand Chef des Chacl:as de fe trouver.

La ayant communiqué à ce S.aivage le

delTem qu'il avoit de porrer la guerre

chez les Chicachas, qui avoient donné
allie aux ennemis de fa Nation , il Ten-

g-a^ea à le féconder dans cette entre-

prife moyennant une certaine quantité

de marchandifes qu'il lui promit , <Sc

dont il lui fit même délivrer fur le

champ une partie. Après cela le fieue

de Bienville revint à la Nouvelle Or-

léans, 011 ayant raifemblé fon armée

compofée de troupes Françoifes , de

quelques compagnies de milice bour-

geoife & d'Efclaves Nègres , & l'ayant

fait embarquer dans plufieurs bateaux

& pirogues avec les vivres & les muni-
tionsneceiiaires , on partir pour le ren-

dre au Fort de la Mobile , oii étoit le

rendez-vous général des troupes.
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CHAPITRE XXXyiIL

Première expédition contre les

Chicackas y attaque d'un de

leurs Forts,

CE fut le dix de îvlars de cette

môme année 1 7 3 (j. que toute Tar-

niée fe trouva raffemblée à la Mobile.,

où elle fe repofa jufqu'au premier d'A-

vril jour de Pâques , qu'elle en partie

pour cette expédition. Jamais on n'a-

voir vu fur cette rivière un convoi fi

conndérable ; il étoit compofé de plus

de trente pirogues & de trente ba-

teaux 5 qui à force de rames la remon-
tèrent à la file. Vers les huit heures du
matin on s'arrêtoit pour déjeuner : on
en faifoit autant fur les onze heures &
demie pour dîner •, & vers le foir le

premier bateau qui étoit a la tête choi-

iiiîoit un bel endroit pour cabaneroii

pour drefTer les tentes. L'armée débar-

quoit : on pofoit des fentinelles per-
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dues dans les bois de peur de furpuile ,

d'uLirres au débarquement, devant les

armes ou la tente du Général j èc l'on

pailoitia nuit en ce liei!. Ce fut ainfî

que l'armée arriva le vingt d'Avril à

un endroit nommé Tombecbéj.où neuf

mois auparavant M. de Bienville avoir

envoyé une compagnie de Soldats,

pour y conftruire un fort & des ca-

banes , ce lieu devant fervir d'entre-

pôc à l'armée. Dans cetce route il n'ar-

riva d'autre accident que d'une piro-

gue qui tourna , s'éuant trouvée em-
barradée par une branche d'arbre qui

étoit dans l'eau j on perdit deux hom*
mes qui furent noyés.

En arrivant à Tombecbc , le Fort

n'étant point encore achevé , & n'y

ayant que quelques cabanes faites de
palilTades & de feuillages , l'armée

campa dans une belle plaine , où les

Soldats commencèrent auiïi -rot d faire

des fours de terre , & a cuire du pain.

Cependant les Chadias ayant appris

l'arrivée du Générai àcepode , vinrent

lui préfenter le Calumet : ils furent fort

bien reçus , on leur délivra le relie des

liiarchandifes qu'on leur avoir promi-
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fes pour les engager à féconder les

François dans cette entreprife en qua-

lité cle croupes auxiliaires , Ôc ils

fe difpoferent à fuivre l'armée. Des
pluies continuelles mêlées de tems en

tems d'une efpéce de verglas nous tin-

rent dans ce poile jufqu'au quatre Mai
que nous en partirnes '-, mais aupara-

vant on tint Confeil de guerre au fu-

jet de quatre Soldats qu'on avoir trou-

vés aux fers en arrivant : c'étoient un
François, deux SuiiTes &: un Serf^enr.

lis étoienr accufés d'avoir voulu atten-

ter à la vie cle leur Commandant 8c du

Garde- mao;afin , & d'avoir formé le

deffein d'enlever le lieur du Tifnet

avec le nommé. Pvofalie qui s'étoienc

fauves des mains des Sauvages , dans

la réfclution de les remettre aux Chi-

caclias j après quoi ils dévoient fe join*

dre a ces Sauvages 8c combattre pour

eux, & paifer enfuite chez les Anglois.

On leur fit leur procès *, 8c ayant été

convaincus , ils furent condamnés à

ctre pallcs par les armes à la tcte des

troupes.

Le Guatre Mai l'armée fe rembar-

qua ', 8c coiicinuanc à remonter la ri-

vière y
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viere , elle parvint a un endroit où ie

partageant en deux bras , elle forme

une efpéce d'Y : on nomme ce liea

Tibia. Dans toute cette route il étoic

défendu de tirer , afin de cacher aux
ennemis la marche des troupes : cepen-

dant un de nos Chadtas ayant apperçu

un chevreuil à portée , comme ces Sau-

vages ne fçavent ce que c'eil que d'o-

béir au commandement , il le tira ôc le

tua. Ce coup mit d'abord l'allarme

dans toute l'armée *, on courut aux ar-

mes, & le trouble necelTa que quand
on eut appris de quoi il s'agifToic. En-
fin le vingt - quatre du mois on arriva

à un endroit qui fervoit d'embarqué-**

ment : les troupes y prirent terre ; ôc

aulïi-tôt que les tentes furent drefTées,

on travailla à conftruire un Fort de
paliifades alTez vafte , avec une es-

pèce d'hangar pour mettre à couvert 6c

en fureté les marchandifes qu'on avoic

apportées. L'armée pafTa la nuit dans
cet endroit.

Le lendemain après avoir fait déli-

vrer aux^ troupes de la poudre &: des

balles 5 & avoir laifîé dans le Fort ceux

que la maladie empêchoit de fuivre^^
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avec quelques Soldats des moins aguer-

ris pour la garde de ce pofte , l'armée

fe mit en marche guidée par un Fran-

çois qui connoiiToit fort bien le pays

pour y avoir été fouvent en traite. Il

y avoir de-là fept lieues à faire pour

arriver au Village des Chicachas : nous

en fîmes ce jour - la environ cinq &c de-

mie 5 marchant fur deux colonnes an

travers des bois , en filence &: à la file >

Iqs Chadas croient fur nos ailes au

nombre d'environ douze cens , com-
mandés par leur grand Chef. Sur le loir

nous nous arrêtâmes dans une plaine

entourée de bois , où chacun foupa

avec du bifcuxt & un morceau de lard ,

&nous y couchâmes fur l'herbe à la bel-

le étoile. Le Général avoir détaché deux
hommes pour aller à la découverte»

ils revinrent vers une heure après rai-

nuit, rapportant qu'eux-mêmes avoient

été découverts par quatre Sauvages

qu'ils n'avoient*pas voulu tirer , parce

qu ils n'en avoient point d'ordre. Soit

que le fait fut vrai ou non , on ne fie

pas feulement fembknt de les croire.

Le jour fuivant de très -grand ma-
^in on fç remit en marche ', ik après
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avoir traverfé une efpéce de ravine où
l'on avcitde l'eau juiqu à la ceinture,

3c iin petic bois , l'armée entra dans-

une belle plaine , au bout de laquelle

,

à la diflance d'environ un quart de

lieuë 5 on apperçut le Village des Sau-

vages , avec leur Fort iitué fur une
cminence autour de laquelle il y avoic

quelques cabanes , & au bas , à quel-

que diilance , d'autres cabanes qui pa-

rolifoient fortes , avec un petit ruif-

feau qui couloit au pied. Aufli - tôt que
nos Chaétas découvrirent le Fort des

Sauvages ,, ils pouflerenc des cris de des

heurlemens , félon leur coutume , dC

commencèrent à courir de ce côté là ,

pour râcher de tuer quelques - uns de?

-ennemis à coups de fufil. A l'égard de
l'armée , après s'être formée en batail-

lon quatre , elle s'avança en bon ordre i

nos Soldats , femblables à ceux de Gé-

deon 5 ramaflant en palïant fur cette

prairie des bouquets de fraifes y que
notre mère commune ofFroit fans cul-

ture ôc en abondance à ceux qui fe pré-

fentoient pour les cueillir.

Nous arrivâmes en cet ordre pra-

cke d'un petit bois que nous mime^
Kij
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derrière nous , ayant fur notre gauche
le Fort ennemi; <S^ rarnice ayant fait

halte , le Général fît appeller \qs Ma-
jors , tant des troupes que de la bour-

geoilic 5 aufquels il ordonna de for-

mer chacun un gros détachement de

leurs corps pour aller enlever le Fort

ennemi. On en fit d'abord un àcs Gre-

nadiers , enfuite im des troupes , & un
autre des milices bourgeoifes j ce qui

compofoit au moins douze cens hom-
nies. Dans rintervalle on npperçut fur

la hauteur quatre ou cinq Anglois , qui
fans doute croient venus à ce Villa^^e

pour traiter av.ec cette Natipn j les Sau-

'vages avoientmème arboré le pavillon

Anglois fur leur Fort, On fe remit jen;

marche par bataillon fur dix hommes
de hauteur , les Soldats pouffant de

tems en tems des cris de Vive le Roi ^

on cfpéroit fans doute emporter ce

Fort d'emblée , puifqu'on n avoit ap-

porté avec foi ni pelles ni pioches.

L'armée arriva erdin au pied de la col-

line ; ^ après avoir traverié le ruif-

feau qui couioit , iious.commençames

à monter la hauteur.: chemin faifant

;ious cuiTîCs un Soiat de tué. En mêm^
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tems le Lieutenant de nos Grenadier

s'étc^nc avance d'iuie pottée de pillole^

au-delà de Ton détaeheraent pour ar-

river le premier aux ennemis , entra

dans une cabane où' il y avoir trois Sau-

vages : il en tua un j les deux autres

prirent la fiiite & fe fauverent dans le

Fort.

Aulîî-tôt que îes troupes eurent ga-

gné le haut de la colline , on commen-
ça par mettre le feu â quelques caba-

nes qui fe trouvèrent fur les ailes, ôc

d'où les ennemis auroient pu nous in-

commoder \ ce qui d'un autre coté fit

plus de mal que. de bien , parce que
tant qu'elles brûlèrent l'armée fut étouf-

fée de la fumée. On avoit apporté quel-

ques mateiats pour couvrir les Com-
mandans ; mais ils furent de peu d'u-

tilité. La milice bourgeoife qui , com-
me je l'ai dit , marchoit la dernière

après les troupes de la Compagnie ,

avoit fait un c]uart de converfion à

droite & à gauche en intention d'al-

ler inveflir le Fort ; mais le lieur de

J.ufan Aide - Major arrêta ce mouve-
ment, de renvoya ces troupes à leur

polie y voulant que fon corps eût la

K 11]
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gloire d'emporter la place, qui com*
mençoit à fe défendre vigoureufement.

Nous avions déjà pluiîeurs Bourgeois

hors de combat , ôc nos Grenadiers

ayant voulu avancer , eurent un de

leurs Sergens tué : l'autre fut bleifé

,

ainfi que le Capitaine, Renaud d'Hau-

terive , qui fut porté au camp où étoit

le Général 3. examinant de- 11 le fuccès

de cette attaque. Elle ne pou voit être

plus dciavanta^eufe pour nos trouDCs,

auiquïiie.s ie courage ne manquoic
point 5 mais qui étoient^ obligées de

combattre à découvert contre un en-

nemi qu'elles ne pouvoient entamer,
êc qui renfermé dans fon Fort où il

étoit à c.auvert de en fureté , les acca-

bloit de la. d'une grêle de balles. En
effet ce Fort étoit entouré de palida-

des de plus d'une braife de groflfeur,

dont les intervalles étoient fermés par

d'autres pieux médiocres, attachés de

manière qu'ils lai iToient des meurtriè-

res par où l'ennemi pouvoir tirer fans,

s'cxpofer.. Il étoit- couvert outre cela

de gros madriers qu'on avok encore

chargés de terre , de forte que la gre-

nade n'y pouvoir rien.. Cependant le«-.
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ffeursLucer Capitaine, de Jufan Aide-

Alajor 5 & de Noyau Major général

ccoient bleflTés , &: furent portés au

Gorps de réferve y., ainfî que le lleur

Grondel Lieutenant des SullFes. Déjà,

nos troupes avoient ufé leur poudre &'

leurs balles à tirer contre les pieux du

Fort fans pouvoir y faire la moindre

fereche 5 lorfque le Général voyant le

mauvais fuccès de cette aûion , fit bat-

tre la retraite , 6c. envoya un fécond

détachement pour la favorifer.^ Cette

attaque dura, depuis une heure & de-

mie après midi jufqu à cinq heures du-

foir ^ nous y perdîmes trente -deux

hommes , Soldats ou Bourgeois , Se en

eûmes au moins foixante de bleiiés.

Les troupes rejoignirent le gros de l'ar-

mée 3 fans pouvoir emporter les corps

de ceux qui avoient été tués qui refte-

rent fur le champ de bataille.

Malgré les fatigues de cette péni-

ble journée , à peine les troupes eurent-

elles rejoint le Général , qu'après avoir

pris quelque nourriture, il fallut fon-

ger à fe retrancher ôc a fermer le camp
de paliiïàdes pour fe mettre à l'abri

des infultes des ennemis On travailla.
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donc à jerrer des arbres par terre \ &
après avoir bouche toutes les avenues >

chacun paiTà la nuit comme il put. Sur

ces entrefaites arriva un parti Sauvage
d'un autre Village , qui venoit , difoit-

il, pour prcfenter le Calumet au Gene-
ral (Se lui remettre une Lettre , mais le

Sr, de Bienville outré du mauvais fuc-

cès-de cette journée , refufa de les rece-

voir. Il ordonna même à nos troupes

auxiliaires de les charger *, ce qu'elles

firent j & tuèrent quatre de ces Sau-

y;»ecs.

«L^ecre nuit ne fut pas plus tranquiî^

Iq pour les ennemis que pour nous ',

ils l'employèrent à abattre quelques ca-

banes qu'on n'avoit point ruinées , dc

qui nous avoient fervi de retranche-

iiî^nt à l'attaque du Fort : ils décou-
vrirent même leur Fort, dans la crain-

te qu'on n'y mit le feu avec, des fufées

d'artihce pareilles à celles dont on s'é-

roit iervi pour brûler quelques caba-

nes. Mais ce qui eft bien digne du gé-

nie de ces Barbares , ayant trouvé fur

. le champ de bataille les morts qu2 nous

y avions lailfés , ils eurent la cruauté

de couper letus corps par quartiers >&
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de les expofer fur leurs pa li(ïade.<?. Ce
fpedacle barbare qui à la pointe du
jour fut apperçu de toute l'armée , ani-

ma les troupes de fureur 8c de rage :

elles vouloienr retourner a i ennemi ,

réfoiucs de mourir ou de fe venger j

mais le Général les en empêcha.

Ce fut le vingt- fix Mai , que nous

allâmes à l'attaque du Fort des Sauva-

ges. Le lendemain vingt-fept il y eut

quelques efcarmouches entr'eux & nos

Chaâas. Deux de ces derniers étant au

bas de la colline fur laquelle le Fort étoix

bâti, furent apperçus par ua Çhica-

chas 5 qui. en, tira un &. le' j,etta par

-terre *, l'autre prit la fuite , éc fe faa-

,ya. Le CKicachascroyant avoir tué foîi

>o-nnemi y s'avança fut lui dans le def-

jf^i de lui lever la clievelure ; mai-s. à

-Jeine en^. fut-il à dix pas , que le Cliac-

tas fe relevant y fit le cri de mort y le

tua 5 de lui £t la même opération q^ifil

fe préparoit a lui faire ; enfuite û lui

prit fon fuiil a.vec ce qu'il pouvoit

.avoir , ôc rejoignit fa troupe eu triom-

.phe. ,

En même tents un Nègre libre nom-

i^é Simon 3 Capitaine de la. Coi^ac:^
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gnie de Nègres qui fuivoit l'armée , fe

lignalâ par un trait fingulier de. har-

diefle à la vue de toutes les troupes..

Il prit fa courfe par le pied de la hau-

teur fur laquelle le Village ennemi

étoit fitué •, & malgré une grêle de

coups de fufils que lui tirèrent les

Sauvages qui étoient fortis de leur

Fort j continuant fa route , ôc apperce-

vant une troupe de chevaux qui paifr

foient, il choifit une belle cavale qui

croit pleine , monta delTus , ôc l'amena

au camp fans avoir reçu la^ moindre

bJeflure.

Ce même jour vers les on z^ heures

du matin 5 le bruit fe répandit dans le

camp que le fieur Dartaguette , Conv- -

mandant- des Illinois ,> approchoit;;

quelques-uns s'imaginoient même voir

déjà {qs drapeaux paroître *, mais après-

avoir examiné fi cette nouvelle avoit

quelque fondement 3.on trouva qu'elle

étoit fauffe. On ne penfa. donc plus

.

qu'à fe retirer. On mit les plus blef--

£és fur des brancards 5 qui furent por-

tés par les Nègres ; : ceux qui. i'étoient:

moins eurent ordre defiiivre; & l'ar--

méo. s'éîanr

:

mxfQ.: ea. louts p >on alka
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coucher ce joun-là a une lieue de l'en-

nemi. Pendant cette marche un parti

de nos Cha6las s'étant embufqué dans
le petit bois, qui étoit à dos de notue

camp , tomba fur neuf Sauvages des -

ennemis, qui y étoient venus pour
fouiller nos morts ôc leur lever la che-

velure; ils y perdirent la. vie , & fu-

rent tués.

Le lendemain l'armée s'étant remife

en marche , alla coucher à une lieue

du débarquement , où elle arriva le

jour fuivant de très-bonne heure. Là.

tandis que les troupes étoient à lepaî-^-

rre ^ .nous fumes fur le point d'avoir

~

une querelle avec nos vCha<fbis , qui.

excités par. le Soulier rouge étoiens>:

près d'en venir aux mains avec nous 3.^

lorfcpeJeur grand Chef lesappaifa,

il auroir même brûlé la cervelle au-

Soulier rouge ^ s'il n'en eût été empê-

ché par notre . Général , qui travailla À-.

accommoder ce difFérend , après avoir

ordonné à l'armée de s'embarquer 2-^:

deregagner Tibia. ^ ce qui lut exécu-

té. Pendant ce tems là li ht délivrer
'

aux:Chaâ:as 6qs marcliandifes.-a-'de la

ppudre.j.des balles , . &^ les renvayA-^

K -V }•>
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contens *, après quoi il vint nous re-

joindre fore à propos : car fî l'armée

fût demeurée encore vingt-quatre heu-

res dans cet endroit, elle auroit couru

rifque , ou de périr de mifere dans

ce pays ennemi , ou de revenir par

terre , les eaux commençant déjà beau-

- coup à- diminuer. En efFer cette rivière

qu'on a appellée la Mobile, de qui après

les pluies de l'hiver eft fort belle dans

le printems , n'eft prefque qu'un ruif-

feau en été , fur- tout à l'endroit oiz

nous étions , qui n'eit pas à douze

lieues de fa fource, de qui efl à près de
^eux cens de la Capitale, où nous ar-

rivâmes heureufement.

Quelque tems après nous il y arri-

va un Sergent de la garnifon des Illi-

nois 5 qui ayant éré fait Efclave par les^

Chicachas , avoit eu le bonheur de
s'attirer l'amitié de fon maître nu point

que celai - ci lui avoit accordé la liber-

té" , même lui avoit donné des vivres,

êc iui avoit indiqué la route qu'il de-

xoa cenir au travers des bois pour ga-

gner ia î' ebiie Ce Î5c;gent rapporta,

<|u'en cxccutton des ordre? du Ccm-
B^àHiLuir £énéral^. le ficur Da'.t2^.iet:e
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Commandant des Illinois étant arrivé

aux Chicachas le neuf Mai avec quin-

ze cens hommes , avoit campé jufqu'au

vingt du même mois â la vue de l'en-

, nemi , fans avoir aucunes nouvelles

de l'arrivée du Général *, que cepen-

dant il s'étoit élevé des murmures par-

mi les Sauva-ges qu'il conduifoin , qui

vouloient ou s'en retourner ou atta-

quer -, qu'il avoit pris ce dernier parti, ^

& qu'étant tombé fur les ennemis , iî

les avoit contraints d*abai".donner leur

Village èc leur Fo-rt j que de - là il

avoit attaqué un fécond Village avec

le même iuccès , mais qu'en pourfui-

vant l'ennemi qui fuyoit , il avoit été-

bleifé en deux endroits , ce qui n'a-

Yoit pas plutôt été fçu des Sauvages de
fa troupe, qulls l'avoient abandonné
avec un Jéiuite & quarante huit Sol-

dats 5 y compris deux Sergjens dont

celui-ci en étoit un *, que le refte da
jour ils étoient demeurés autour de
leur Commandant cour le défendre Se

repoufler l'ennemi , qui s'étoit li bien-

foutenu 5 qu'à la fin le lieur Darta-

guette &: ia rroupe avoient été for-

cés de fe rendre y qu'au lieu de les.
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maltraiter y, les ennemis les avoient

conduits à. leur Village , où ils les

avoienc gardés prifonniers , dans Tef-

pérance qu'en les rendant, ils pour-

roient obtenir la paix des François , s'ils -

venoient les attaquer j mais qu'ayant

appris depuis que notre armée s'étoit

letirée. de deflusJeurs terres , ces Bar-

bares les avoienr tous -conduits dans

une plaine . où les ayant attachés qua-

tre; à quatre à des poteaux , ils les y
avoient brûlés à petit feu ; ôc que lui

.

feul avoit été épargné a caufe de l'a^f

anitié que fon maître avoir pour lui.
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CHAPITRE XXXIX.

Nouvelle expédition contre les Chu-
cachas ; Paix faite avec ces

Sauvages^ .

CEPENDANT le-Commandant ne :

-fongeok qu'à prendre fa . revan-

che fux les ennemis , & a venger la

mort des braves gens qvû avoient péri

dans la dernière expédition. Dans cet-

te^vûeil fe préparoit à marcher denou'^

veau^ contre les Sauvages , non point:

par la route de la Mobile qu'on avoit:

tenue la première fois , mais en re-

montant le Fleuve S, Louis, pour nej:

plus s'expo 1er aux caprices de cette- ri*

-

vierco Mais comme iL ne croyoitpas*

avoir alTez -de . monde pour, ime- telle.;

entreprife 3 il en écrivit en France 3,

d'où l'on envoya ordre à M. de Beau^

liarnois , Gouverneur de. Québec dC:-

•>du .Canada, de lui donner du fecours-^.

^Eiiîïièaîia-îem^ila- Cour fit partir pour:



232 Mémoires Hijtoriques

cette Province trois Vaifleaux de Roi

commandés par le Chevalier de Ker-

loret , qui porcoient quelques rroii-

pes de îviarine , dont le Chevalier de

Noailles étoit Commandant. Pendant

que ces Vailfeaux faifoient la traverfée ,

le Commandant général voulant avoir

comme la première fois un entrepôt

pour l'armée , fit partir un gros déta-

chement pour la rivière de S. François ,,

avec ordre d'y conftruire un Fort , qui

fut biea- tôt bâti ôc mis en éj:at de dé-

ienfe, -i 1'

~ L'Efcadre du Roi arriva devant la

Nouvelle Orléans dans le mois de Mai
'I739. ôc peu de tems après le Com-
mandant général fit partir pour le Fort

de S. François un premier convoi fou3

la conduite du lieur de Noyan. Lui-

même s'y rendit vêts la lin de Juin;

& toute l'armée fe ralfembla a ce poite;

'Elle étoit compofée , tant des troupes

de la Marine , que de celles de la Car-

pitale 5. des milices Bourgeoifes , des

Nègres ce de quelques Sauvages de

nos voifins.- Toute cette armée s'érant:

xembarquée, après avoir laiilé un pe-

tit décadiemeiit à ce premier Fort poux;
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le garder 5 elle continua fa route jui-

qu'à une petite rivière nommée îa ri-

vière a Margot, où le Général jugea à

propos de faire le débarquement. Il ed
vrai que cet endroit étoit éloigné des

ennemis de plus de douze à quinze

lieues s mais auili on n'y couroit point

le rifque de voir les eaux du Fleu-

ve baiuer , &c par confequent d'être

obligé de faire le voyage par terre.

L armée y campa au piecl d une coaine

dans une plaine alTez jolie ; & dès qu el-

le y fut établie , le Général penfa à

fe fortiner dans ce poile. Aufîï-tôt les

troupes furent employées à abattre des

arbres , lever des paliifieies *, & en peu
de tems on conftruiiit un Fort aiTez

grand& fpacieuxv dans lequel on éle-

va une maifon pour le Commandant,
des cafernes pour les Soldats , dés ma-
gafins, une boulangerie. Il fur appel-

le le Fort de l'Aifomption , parcs que
ce fut ce jour -la que l'armée fit fa

defcente. En même tems on travailla a.

néroyer les chemins »& d taire dos traî-

neaux de des chariots , tant pour voi-

curer le canon
j
que pour porter les.
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vivres Se les munitions néceiïairespour

faire un fiége,.

Ce fut â ce pode que l'armée fut

jointe par les fecours qu elle attendoit

des Provinces fupérieures. On y vit

arriver d'abord le fîeur de la Builîio-

nere , Commandant à^s Illinois , à la

tète des troupes de fa garnifon , & cTe

ce qu'il avoir pu raffembler de Nations
fauvages Ô£ cette contrée ; il y amena
aulli avec lui des chevaux & beaucoup
de bœufs. Après lui vinrent \qs fîeurs

de Coloran Capitaine & de S, Laurent

Lieutenant , fuivis de trente Cadets en-

voyés par le Gouverneur de Québec,
& de grand nombre de Sauvages du
Canada , Iroquois , Hurons , Epifin-

glçs ^- Algonkins & autres.

Toutes ces troupes raiTemblées for-

îiîoient une armée formidable , telle

que Ton n'en avoir jamais vu dans le

pays 5 foit pour le nombre , foit pour
ia-diverfité des Nations dont elle étoic

compofée , toutes réunies pour venger
les François des NarcHez & des Chica-

chas leurs ennemis.. Depuis le mois
d'Août de. cette année jufqu en IvIars^
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X740. les troupes demeurèrent cam>

pées dans ce pofle fans rien entrepren-

dre t au commencement ies vivres y
étoieiit en abondance y triais dans la

fuite ils devinrent rares jufqu à être

obligé de manger les cheyaux > de les

maladies s'étant mifes dans le camp ,

il y mourut beaucoup demonde» Dans
ces circonftances le Général fe voyant

réduit à la trifte fittiation de ne pou-

voir fe fervir c|ue de troupes auxiliai-

res 5 toutes les fiennes étant malades 5.

êc confidérant c[ue peut-être ces mê-
mes Sauvages qui alors écoient nos Al-

liés, reprocheroient un jour aux Fran-

çois que fans eux41sn'auroient pu ve-*

niràboutde leurs ennemis , il f- <^é-

termina a prendre la voie de la^ dou*-

ceur 5 & à préférer la paix a la g ^crre^.

Dans cette réfolutian , vers le miliea

du mois de Mars il détacha le fieur de
Coloron avec les, trente Cadets qu'il

commandoit >. & les troupes Sauvages

qui étoient venues avec lui 5,& l'en-

voya contre les Chicaclias, avec ordre

au cas qu'ils vinfï'ent lui demander k;.

paix, de la leur promettre en fon nom».

Ce. que le. Général avoir prévu ar-^-
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riva. Le fieiu de Coloron ne parut pa$

plutôt à la vue du Fort ennemi , que les

Cliicachas ne doutant nullement qu'il

ne duc bien - toc être fiiivi du refte de
l'armée , fe crurent entièrement per-

dus. Auiîî - tôt ils amenèrent leur pa-

villon en figne de foumillion ; ôc quoi

qu'il y eut à rifquer pour eux , ils ne

balancèrent point à fe reJidre auprès

de lui pour lui demander la paix , le

priant d'intercéder en leur faveur au-

près du Commandant général , pro-

teftant qu'ils étoient amis de la Na-
tion , 3c en apportant pour preuve,

qu'ils avoient chez eux deux Anglois

Efciaves • 3c aucun François : en même
tenis ils oifroient de recevoir dans leur

Fort telle perfonne des liens qu'il vou-

droit y envoyer , pour s'adiirer par fes

yeux de la vérité de ce qu'ils difoient.Le

Sr. de S. Laurent Lieutenant fe chargea

de la commilîîon , Se partit pour y aller

, avec un petit Efclave qu'il avoir ; mais

il ne tarda pas à fe repentir de s'être

confié un peu trop légèrement à la bon«

ne foi d'une Nation , dont on n'étoic

pas encore anTùré. A peine furent - ils

entrés dans le Fort , que toutes les fil-
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ies & les femmes Sauvac^es demande-
renr leur tête ; & ayant été conduits

dans une cabane forte où on les enfer-

rn.a 5 on les y laiflà plus d'une heure >

pendant que les Chefs & ies Conddé-
rés délibéroient entr'eux s'ils fe déte^

rôient ou non de ce François. Ils con-

clurent enfin à le conferver , afin d'ob-

tenir }a paix par fon moyeii ; enfuite

ils. fortirent du Confeil , prirent leurs

liapih de cérémonie , & vinrent en
danfant Ôc en chantant préfenter le

Calumet à ce Lieutenant , qu'ils firent

fumer .^ ôc auquel ils firent des pré-

fens, jurant entre fes mains de regar-

der à l'av^enir tous les François com-
rne leurs frères. Le fieur de S. Laurent

charmé de ce dénouement ^ leur pro-

jçnit la même chofe de la part de la Na-
tion ; après quoi ils fortirent enfem-

ble du Fort pour aller préfenter le Ca-

lumet .au fieur de Coloron ^ qui l'ac-

cepta 5 Bc leur promit la paix.

Apre? avoir demeuré encore trois

ou quatre jours avec ces Sauvages , ce

Capitaine partit pour aller rejoindre

^rarmée , emmenant avec lui une d-^pu-

tation noaibreufe des Chicaciias , qui
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a leur arrivée au camp allèrent fe jet-

ter aux pieds duGénéral,lai préfencanc

le Calumet , ôc lui demandant la paix :

en même tems ils lui remirent deux

Anglois qu'ils avoient faits Efclaves,

Ôc jurèrent entre fes mains de regarder

à l'avenir tous les François comme
leurs frères. Ain(i fut pacifié ce diffé-

rend avec les Chicachas au mois d'A-

vril 1740. Le Général congédia en-

fuite les troupes auxiliaires , après

les avoir remerciées par des préfens de

marchandifes ; on rafa le Fort de TAf-

fomption qui déformais devenoit inu-

tile y ÔC l'armée fe rembarqua pour re-

tourner à la Capitale , où elle arriva

heureufement après une abfence de
plus de dix mois , ayant détruit à fon

retour le Fort S. François qui n'étoiç

plus nécelTaire.

Cette paix femble avoir rétabli le

calme dans cette Province y en forte

qu'on peut aujourd'hui continuer â fai-

re des établiftemens fur tous fes ter-

reins , qui 5 comme on l'a vu , font

cxcellens. Cependant il faut conve-

nir que (i les Chicachas ont t^nu la pa-

role qu'ils avoient donnée ;, on n'a pas
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îaidé d'être encore inquiété depuis par
les Natchez , qui fe font tetirés d'avec

ces Alliés qui les avoient fi bien reçus

,

êc qui vivent a préfent errans &c vaga-
bonds dans CQ pays fans y avoir de de-
meure ûxe. An mois deJuinjdeux mois
après la conclufion de la paix , un ba-»

teau parti de la Nouvelle Orléans pour
aller aux Illinois étoit prefque arrivé

au lieu de fa deftination , loriqu'il fut

attaqué par un parti de ces Sauvages

,

qui tuèrent tous ceux quiétoient de-
dans 5 pillèrent les niarchandifes qu'il

portoitj le mirent en pièces& fe retirè-

rent. Il y avoir fur ce bateau une jeu-

-ne fille de quinze à feize ans , qui for-

toit actuellement du Couvent des Ui-
fulines de la Capitale où elle étoit pen-

iionnaire , de alloit aux Illinois rejoin-

dre fa fœur mariée au Garde-magaiîa

,de ce pofte. Cette fille eut le bonlieur

d'échapper à ces Barbares , Se arriva

heureuiement auprès de fa fœur , après

avoir fait le refte du chemin par terre

au travers des bois , ne vivant que
"herbes fur toute la route.
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CHAPITRE XL.

Des Efdaves Negns,

ON auroit tort de croire que les

Nègres dont j'ai foiivent parlé

dans cts Mémoires , foient habitans na-

turels de la Louifiane *, ce font des

Noirs de la cote de Guinée , que la

Compagnie envoyoit dans cette Pro-

vince 5 & qui croient enfuire diftri-

bues aux habitans de la Colonie à rai-

ion de mille livres par tête , payables

en trois ans en denrées du pays. A
Tarrivée d'un VaifTeau chargé de cqs

Nègres , ils étoient d'abord vifités par

\qs Chirurgiens , qui féparoient les

fains de ceux qui étoient malades ,

qu'on faifoit traiter ; après c]uoi on
faifoit la répartition des premiers de
la manière fuivante. Ceux dQs habi-

tans qui étoient nommés pour avoir

ô.QS Nègres , fe préfentoient devant le

Comniiiïaire ordonnateur , où ayanc
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mis la main dans un fac , ils en tiroienc

un billet numéroré , qui leur indiquoit

le Nègre ou la NégreiFe qui leur éuoic

tombé en partage , c'étoic celui qui por-

toit le même numéro pendu au col,

A l'égard des malades 5 ils écoient ven-

dus au plus oftrant & dernier enchérif-

feur -, &c comme il y avoir toujours

plulieurshabitans qui n'avoient pii ob-

tenir d'avoir des premiers , on fe dif-

putoit fouvent à acheter de ceux - ci

,

qui par - la coutoient quelquefois au^

tant que les autres.

Ces Nègres font nourris chez leurs

maîtres de ris ou de mahis , & autres

alimens du pays. Il y a de ces Efcla-

ves qui peuvent fe dire heureux d'être

tombés en de bonnes mains j mais il

s'en trouve auili plu heurs qui pâtiffenc.

Ordinairement dès la pointe du jour

on les occupe a travailler , foit à la cul-

ture des terres ou a quelque autre ou-

vrage *, dans le cours de la matinée on
leur donne une demi- heure pour dé-

jeuner , & à onze heures ils quittenn

le travail pour aller dîner chez le maî-

tre: ils le reprennent depuis deux heu-

res après midi jufqu'au Soleil couché^

Tçmi IL JL
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Se reviennent à la maifon , où quel-

quefois on les occupe encore à piler

du ris ou du mahis pour faire le pain.

Ceux qui ont beaucoup d'Efclaves Nè-
gres , & qui par cet endroit font re-

gardés comme les Milords du pays , ne

fe donnent pas la peine de les conduire

eux - mêmes au travail •, ils gagent pour

cela un François , qui leurfert de con-

ducteur ôc veille fur eux : quelquefois

aulii on choilît pour cet emploi un Nè-
gre de confiance , qui pour marque de

diftindion porte un fouet a la main,

luQs NéCTreffes vont au travail ain(i que

les Nègres -, & lorfqu elles ont des en-

fans à la mammelle., elles les portent

derrière leur dos , 6c fuivenc les au-

tres.

La plupart de ces Efclaves font des

déferts , c'eft-à-dire , qu'ils défrichent

des terreins qu'ils cultivent à leur pro-

fit -, ils y recueillent du coton , an ta-

bac & autres denrées qu'ils revendent.

Il y a des habitans qui donnent à leurs

Nègres le Samedi de le Dimanche pour

eux; de pendant ce tems - là le maître

eil déchargé du foin de leur nourritu-»

re : ils travaillent alors pour d'autre?
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François qui n'ont point d'Efclaves , ôc

qui les payent. Ceux qui demeure ne
à la Capitale ou aux environs , ptofi-'

cent ordinairement des deux heures de
repos qu'on leur donne a midi pour al-

ler faire des fagots de bois qu'ils ven-
dent enfuite à la Ville ', d'autres ven-
dent de la cendre , ou des fruits da
pays, lorfque l'on eft dans la faifon.

Quelques-uns de ces Nègres fe font lî

bien comportés qu'ils ont gagné de
quoi acheter leur liberté , Se ont formé

à l'imitation des François des habita-

tions dans cette Province.

Quand un Nègre fe fait maron , c'efl-

â-dire , lorfqu'il déferte de la maifou
de [on maître , après avoir été repris

on lui fait donner le fouets & pour
cela on le fait coucher- ventre à terre,

les deux jambes collées enfemble , Se

les bras étendus de attachés à deux pi-

quets écartés l'un de l'autre, en forte

qu'en cette pofture il forme la fic^ure

d'un Y. En cet état on lui fait donner
xent Se quelquefois deux cens couds

d'un fouet de Chartier -, êc tandis qu'on
l'accommode de la forte , il faut avoir

k précautiou d'avoir un tifon allumé,

L îj
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qu'on lui porte au vifage quand il ne

crie point : car il eft fouvent arrive que

dans la rage que leur caufe ce châti-

ment 5 il y a eu de ces Nègres qui fe

font étouffés eux-mcmes avec leur

langue qu'ils renverfoient par- defTus

le palais , de qu'ils fuçoienc pour l'a*

valer. Après leur avoir aind mis la peau

en lambeaux , on les frotte avec una

éponge imbibée de poivre &c de vinai-

gre ; au Cap François de S. Domingue
on fe fert pour cela de jus de citron , &C

de piment ou poivre - long. La fauce

cft piquante 5 mais c'eft un baume
fouverain , qui guérit leurs bleifures

en vingt-quatre heures. Après ce châ-

timent on les met aux fers, où on les

fait jeûner , Ôc d'où ils ne forrent poinc

qu'après avoir promis d'être plus fages.

Si le Nègre a commis quelque crime

qui mérite la mort , il efl: puni par la

JuRice ordinaire , de fon maître le

perd 3 mais il ne le paye pas feul , &C

il n'en donne que fa part avec Içs au-

tres habitans , qui font obligés de fpur-

ric le rell:e du prix du Nègre.

Coinine la race des Bourreaux n'a

pQint palié dans ce pays , Ôc que dans
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un Gouvernement bien policé on eft

oblige d'en avoir , au commencement
de l'établi (Tement de la Colonie , per-

fonne ne voulant exercer cet emploi

,

on voulut en charger un Nègre appar-

tenant à la Compagnie '-, on le nom-
moir Jeannor. On le fit venir \ & loif-

cju'on lut QV.Z expofé de quoi il s'agif-

foir , il tâcha d'abord de s'en défendre

,

quoi qu'on lui promît la liberté peur

l'y engager. Mais quand il vit qu'enfin

on. vouloit l'y forcer , » Eh bien , dit-

5^ il , cela eft bon ; attens un mo-
" ment co aufli-toî il part, va à fa ca-

bane , prend une hache , appuie foa

bras fur un billot, &: fe fait fauter le

poignet ; âpres cela il revient à l'af-

femblée , où il expofe fon infirmité,

& l'impoifibilité où il eft d'exercer la

charge dont on veut Flionorer. Il eft

aifé d'im^aginer ce que l'on put penfer

de cette aâion : on fongea d'abord à

le conferver j on le mit entre les mains

des Chirurgiens qui le guérirent , & il

fut fait Commandeur des autres Nè-
gres de la Compagnie. A l'égard de la

charge qu'il remfoit , un autre Nègre

moins délicat l'accepta gour avoir la

L iij
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liberté ; en- forre que dans cette Colo-
nie l'oaice de Bourreau eil exercé pa?
un Nègre.

CHAPITP.E XLI.

'Nouvelles découvertespour arriver

à la Mer de ÏOueft -par la

Rivière des Mlffburis.

JE finirai cequej'avois à dire fur la

LoLiifinne par quelques remarques

qui m'ont été envoyées par un ami (a)

que j'ai cité pludeurs fois dans ces Mé-
moires 5 au fujet de la fituation de la

mer de l'Ouefl: , &c du moyen d'y arri-

ver par la rivière des MifFouris. C'eft

lui-même que je ferai pailer dans ce

Chapitre.

Un Sauva:;e , dit -il, d'auprès des

Yazoux appelle Aîoncachtabé , & que
les François nommoient l'Interprète »

( ^) Le fîcnr le Pnge , dont il a été parlé

«kas la première Farcie,
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parce qu'il parloit prefque toutes h§
Langues Sauvages de la partie Septen-

trionale Je rAmérique , me fut ame-
né , comme je l'avois demandé. On
m'en avoit parlé comme d'un homme
extraordinaire nour les Ion[^s vovaees ;

en eh-ec il en avoit fait un de trois ans

du coré du Canada , & un autre dans

la partie cppofée , & à l'OuelVNord-

Oueil de l'Amérique. Je le reçus fort

bien chez moi , où il demeura quel-

que tems , & j'eus le loifir de m'en-

tretenir avec lui du récit de (qs voya-

ges. Dans une de ces converfations que
nous eûmes enfemble fur ce {xx'jqx. ,

voici ce que j'appris du voyage qu'il

avoit fait vers l'Oueft-Nord-Oueil:.

Il remonta d'abord le Fleuve S.

Louis jufqu'aux Illinois '-> de -là ayant

traverfé ce Fleuve , foit à la nage oci

fiir un eayeu [a) , il commença à voya-

ger par terre au Nord de la rivière

des Mirfouris , à laquelle le fieur de
Bourmont qui l'avoit remontée jufqu'à

(«) J'ai déjà dit ailleurs ,
qu'un cajeu

efl une efpcce de radeau fait de pièces de
bois ou de paquets de cannes liées enfem-
ble,

L iii;
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ia fource , donne hiiir cens lieues de

cours jufqu'à ce qu'elle aille perdre fei

itaux dans le Fleuve S. Louis. En fui-

\ant donc la rive Nord de cette ri-

vière , Moncachrabé arriva chez

une Nation qu'on lui avoit indi-

quée comme étant la plus voirme

du lieu d'où il ctoit parti , &: il y
iit quelque féjour , tant pour fe per-

feétionner dans la langue qu'elle par-

loit f qu'il f^avoit déjà , que pour

apprendre celle de la Nation la plus

voifine de celle-ci du coté où il vou-

loit aller : car dans toutes ces Nations

fauvages il y a toujours quelqu'un qui

fcait parler la langue de la Nation voi-

fine. Il en agit de même en avançant

toujours d'une Narion a l'autre ', ce

qui le retint long-tems dans [on voya-

ge , auquel il employa cinq ans. Eniîa

étant parvenu julqu'à la fource de la

rivière des Mitfouris , en fuivant tou-

jours l'Ouefl-Nord-Ouefl , il vifita plii-

iieurs Nations fituéesfur une autre ri-

vière alfez voifine de cette dernière,

mais qui avoit un cours tout oppofé

,

puilqu'il eftimoit qu'elle couloir du

ft-cvant au Couchant dans une mer,
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dont ce Sauvage ignoroic le nom , ainli

que celui de la rivière.

Moncachtabé la iliivit cependant af-

fez long-tems , faifant toujours la mê-
me route ; mais il ne put pénétrer juf-

qu'à fon embouchure , parce que la

dernière Nation où il rut forcé de
borner fon voyage , étoit en guerre

avec une autre établie entre celle-ci &
la mer. Il fouhaitoit fort de la voir j

mais la guerre ouverte entre ces deux
Nations l'en empêcha : il lui fut même
impoiîible alors d'en rien apprendre ^

parce que le peu d'Efclaves que cette

Nation chez laquelle il étoit avoit faits

fur fes ennemis , étoient trop jeunes

pour pouvoir lui donner aucunes lu-

mières fur cet arricle. Cependant l'ef-

pérance d'en avoir peut-être quelque

connoifTance dans la fuite , le déter-

mina à demeurer aiTez long-tems chez

cette Nation : il lui prit même envie

d'aller en guerre avec fes hôtes , &: dès

que l'hiver fut venu, faifon que les Sau-

vages choififîent ordinairement pour

leurs chaiïes & pour leurs expéditions

militaires , il fe mit dans le premier

parti de cette Nation , qui marcha con-

Ly
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tre les ennemis. Mais leur voyage n^^

fut pas hcLireiix ; non - feulement ils

ne firent aucun Efclave ; ils perdirent

même quelques - uns des leurs : aufll

cft-il rare que ces premiers partis réuf-

fiifent , parce que les ennemis font

alors fur leurs gardes. Moncachtabc ne

fe rebuta point j il fe joignit à un fé-

cond parti de cts Sauvages , qui re-

tourna en euerre contre la même Na-
non, & eut cette fois-ci plus de bon-

heur que la première. Ils défirent un
parti ennemi , & firent quatre prifon-

niers , trois hommes 6c une femme
âgée d'environ trente - deux ans , qui

ayant été prife par notre Voyageur y

devint par conléquent fon Efclave.

Ces quatre prifonniers furent conduits

en triomphe par les Sauvages à leur

Village 5 pour y ctre brûlés en céré-

monie ; ce qui fut exécute à l'égard,,

des trois hommes. Pour la femme

,

Moncachtabé la garda chez lui , il i'é-

foufa même & la traita bien , dans

efpcrance d'en tirer quelques lumiè-

res fur ce qu'il vouloir fçavoir.

En efiet après avoir efiuyé fes pre-

mières larmes , cette femuie eut d'a-^-
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tant moins de peine à répondre a^i^

diverfes queftions que lui fit fon mari

,

& a fatisfaire fa curiofité , qu'il lui

marquoit beaucoup d'amitié , & qu'el-

le fçavoit qu'il n'étoit point de la Na-
tion qui étoit ennemie de la fienne.

Voici donc ce qu'elle lui apprit.

Le pays que nous habitons , lui dit-

elle 5 n'eft éloigné que de dçux jour-

nées de la grande eau , ( c'ell-à-dire la

mer.) J'y étois allée il y a environ qua-

tre ans avec plufieurs hommes & fem-

mes de notre Village , pour pêcher de
ces gros coquillages

,
qui fervent à fai-

re nos pendans d'oreilles , èc ces gran-

des plaques que les hommes portent:

pendus à leur col ( <z/,Tandis que nous
étions occupés à en ramafïèr, il parut

fur la grande eau une grande pirogue

dans laquelle étoient deux on trois

corps d'arbres de bout , d'où pendoir

quelque chofe attaché en haut qui

s'enfloit. ( On conçoit que cette mau-
vaife defcription ne peut fignifidr au*

( a ) Ces gros coquillages font ce que l'on

appelle des Burgaux , comme je l'ai die aiU

leurs. Voyez Parc. 1, Chap, XV. p^g. 94-
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tre chofe qu'un Vaiiïeau avec fes voi-

les. ) Après cette grande pirogue , con-

tinua-t-eile , nous en vîmes une plus

petite : ( c'étoit une barque ) elle en-

tra dans une grande & belle rivière

,

où elle prit de l'eau , qu'elle porta

,

ainil que du bois , à la grande pirogue.

Ceux qui étoient dans cette moindre
pirogue nous avoient apperçus ; <Sc il

parut que nous nous appréhendions

xéciproquement les uns les autres.

Pour nous , nous nous étions retirés

dans le bois fur une hauteur d'où il

nous étoir facile de les voir , fans que
nous pullions en être apperçus. Ils

furent cinq jours à prendre du bois &:

de l'eau \ après quoi ils rentrèrent tous

dans la grande pirogue , fans que nous
puflions comprendre comment ils s'y

prirent pour élever la moyenne piro-

gue dans la grande , parce que nous
en étions aflez éloignés. Après cela

ayant fait enfler ce qui étoit fufpen-

du au haut de la erande pirogue , ils

furent emportés tort loin , & difparu-

rent à nos yeux comme s'ils fuifenc

entrés dans l'eau.

Comme nous avions eu le pems de
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les examiner pendant les cinq jours'

qu'ils furent proche de nous , ajouta

cette femme , nous remarquâmes que

c étoient des hommes plus petits que

ne le font les nôtres , ayant la: peau

blanche , du poil au menton blanc &
noir 5 point de cheveux , mais quel-

que chofe de rond fur la tête : ilspor-

toient fur l'épaule quelque chofe , qui

leur paiïant fur le bras , leur couvrait

Je corps , & leur defcendoit jufqu'au

gras de la jambe ; ils avoient aufli des

mitâfiTes & des fouliers diffcrens à^s

nôtres. Quoique nous puffions faire ^

nous ne pûmes jamais en compter que
fept dans la moyenne pirogue avec un
petit garçon , fans aucune femme.

Telle eft en fubftance, ajoute mon
ami , la réponfe que la femme de
Moncachtabé fit aux queflions de fon

mari j & fur ce récit je ferois fort ten-

té de croire que cette grande eau dont

elle parloit , pouvoir bien être la raer

de rOuell , que l'on cherche depuis

{i long -rems.

Quoi que Ton puiiTe penfer de cette

relation du fieur le Page , que quel-

qusS'idnsregarderom- peut-être ^ moins
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comme une réalité , que eamme un6
mauvaife copie de Robinfon , il n'eft

pas poflible qu'elle fuffife pour don-
ner a nos Géographes beaucoup de nou-»

velles lumières fur la vraie pofitionder

la mer de l'Oueft , & fur la route qu'on

peut tenir pour y arriver par l'Améri-

que Septentrionale. Pour en avoir de
plus certaines , il faut confulter la

nouvelle Carte de l'Amérique Septen-

trionale donnée récemment par AIM^
de Lille 3c Buhache;

-^

' CHAPITRE XLir.

Servant de Supplémejit à ce qui â
été dit de la découverte de la

Louifiane y ù* des qualités de

ce Fays,

AV A N T de finir ce qui concerne

la Louifiane , j'ajouterai à ce que

j'en ai dit quelques nouvelles remar-

ques fur la découverte de ce pays , fuc
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la nature de fes productions , & fur les

mœurs des Peuples fauvages par qui il

a été originairement habité. Ce que

j'en rapporterai fervira à faire connoî-

tre de plus en plus cette partie du Nou-
veau monde.

I. On attribue communément à M«
de la Salle la découverte de la Loui-

fiane & du Fleuve S. Louis *, de l'on a

raifon d'en faire honneur à cet illull:re

Voyageur , puifqu'il eft vrai de dire

qu'il eft le premier qui ait bien connu

le cours doc^ Fleuve, ôc la nature du
pays qu'il arrofe : cependant il y aliea

de croire qu'avant lui quelques Etran-

gers 5 & même plufieurs de nos Fran-

çois en avoient déjà quelque coimoif-

fance. Dans l'hiftoire de la Floride ^

dont Ferdinand de Soto entreprit la

conquête en 1538. il eft parlé d'une

grande rivière , où le refte des Soldats

de ce Capitaine Efpagnol s'embarqua

après la mort de leur Commandant

,

pour ea^ner la mer de fe retirer au Mé-
ïique j & a en juger par ladelcriprioa

qu'on y fait de cette rivière , il n'y a

prefque aucun lieu de douter qu'il no.
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sagiife en cet endroit du Fleuve S,

Louis.

A l'égard des François , dès l'année

1 5 ^4. René de Laudonniere étant par-

ti pour la Floride avec trois VailTeaux

fous les aufpices de l'Amiral de Coli-

gni , aborda à l'embouchure d'une ri-

vière appellée fur les Cartes du nom de

Governador, Il y fut parfaitement bien

reçu des Sauvages de cet endroit , & y

fitamitiéaveclefilsd'undeleursChetSa

qui lui fit préfent d'une lame d'argent.

Ce fut fur cette rivière , & fix lieues

au-delTus du Fort de Penfacole qui

,

comme je l'ai dit, appartient aux Ef-

pagnols , qu'il bâtit un Fort qu'il nom-
ma le Fort Carolin en l'honneur ds

Charles IX. qui re,2;noir alors , &c dont

on voit encore aujourd'hui les ruines.

De-là il envoya un détachement à tren-

te lieues plus loin vers une autre Na-
tion -, on y trouva un peu d'or ôc cinq

livres d'argent.

Après avoir mis garnifon dans le

Fort qu'il avoir bâti , Laudonniere re-

vint en France , & l*année fuivante

,

c'eft-à-dire en 1565. Jean Ribauk fa;
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envoyé dans le même pays , où il £: al-

liance avec les Sauvages de cette con-

trée. De-là fon defïein étoit d'envoyer

des gens a la découverte vers les mon-
tagnes des Apalaches , fur le rapport

qu'on lui avoit fait qu'elles renfer-

nioient dans leurs entrailles des mines
d'or &: d'argent ; cependant ce projet

n'eut aucune exécution. Les Efpagnols

jaloux de voir les François établis dans

leur voilînage^ vinrent les afliéger dans

leur Fort & les obligèrent de fe rendre

àdifcrétion. Mais la capitulation fut

mû obfervée ', a, peine les François fu-

rent-ils défarmés & hors d'état de fe

défendre , que contre la foi donnée les

Efpagnols les mallacrerent inhumai-,

nement au nombre de lix cens hom-
mes 5 avec le Capitaine Ribault qui les-

commandoit.

La nouvelle d'une fi noire trahifoii

ne fut pas plutôt parvenue en France , _

que Ton réfolut de s'en venger. Dans

cette vue en 156^7. Dominique Gour-
gués du Mont de Marfan pana dans ce

pays , où avec le fecours des Naturels il

battit les Efoagnols , & leur enleva

trois Forts qu'ils avoient conftruits fuc
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la rivière de Govcrnador. LesÉfpagnoIs

perdirent beaucoup de inonde à ces dif-

férentes attaques j ceux qui refterent

furent faits prifonniers & pendus eri

repréfailles de la mort de Ribault& des

autres François mafTacrés avec lui.

Après cette expédition , Gourgues laif-

fa quelques-uns de fes Soldats dans ce

Pofte 5 & revint en France ^ mais ceux

qu'il avoit laifTés dans ce pays ne purent

s'y fou tenir faute de fecours , & H re-

tomba bientôt après au pouvoir des Ef-

pagnols qui l'ont encore.

On voit par ee récit , que long-tem^"

avant M. de la Salle nos François'

avoient déjà fort approché de la Loui-

fiane & du Fleuve S. Louis , &: que s'ils-

n'y avoient pas encore pénétré , il n'y
'

a du moins aucun lieu de douter qu'ils^"

n'en eufTent dès lors une grande con--"

noifîimce. En effet ce fut fur ce qui fe

aifoit de ce pays , qu'en 1^79. M. de^

la Salle qui étoit alors établi a Québec

,

entreprit d'aller parcourir ces terres

peu connues, & de reconnoître ce Fleu-

ve dont on racontoit des merveilles»

Dans ce dellein il partit de la Capitale

du Canada» remonta le Fleuve Sy'
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laitrenc , paiTa ie iaur de Niagara où
ies eaux de ce Fleuve fe précipitent

d'iuie hauteur de plus de fix cens pieds,

travsrfa les Lacs & un endroit nomrné
Michilmakina , 8c arriva aux Illinois ,

où il bâtit un Fortau'il aDi^ella de Cré-

vecœur, peut-être d caufe des peines &c

Aqs travaux qu'il avoit efiuyés dans cet-

te lono;ue route 5 on le nomme aujour-

d'hui le Fort S. Louis. De - là cet illuf-

tre Voyageur s'étant embarqué iiir le

Fleuve S. Louis, il le defcenditjufqu'â

fon embouchure , d'où étant retourné

à Québec par le même chemin , il re-

palia en France.

Le récit avantageux qu'il fît à M.
Colberr du pays qu'il avoit vu , enga-

gea ce Miniilre à lui fournir tout ce

qu'il jugea néceiHnre pour perfection-

ner la découverte qu'il en avoit faite ;

ôc il repaiïa en Amérique en 168 c , avec

tan VailTeau &; une Frégate dans le def-

fein de reconnoître par mer l'embou-

chure du Fleuve S, Louis. Peu de gens

ignorent le mauvais fuccès de ce fécond

Voyage, & la mort de M. de la Salle.

Après lui quelques François du Cana-
da attirés par tout ce que l'on raGOi>*.
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toit cie la beauté (Se de la bonté du pays
de la Louiiiane , allèrent s'y établir , &
fe dirpeiferent , les uns le long du Fleu-

ve , principalement vers fon embou-
chure , les autres fur la côte , &: même
dans quelques Ifles voifines. Mais ces

établiticmcnsépars bc en petit nombre
ne méritoient pas encore le nom de

Colonie. La première qui y paîTa & qui

prit pofifefîion de cette Province, y fur

conduite en 1699. par M. d'Hiberville

Chef d'Efcadre , qui ayant découvert

par mer Tannée précédente l'embou-

chure du Fleuve S. Louis , avoit été

nommé Gouverneur de cette contrée.

Cette première Colonie étoit prefqne

toute compofée de Canadiens. Elle s'é-

tablit fur la rivière de la Mobile j mais

M. d'Hiberville étant mort peu de tems

après , les progrès de cet étabUifemenc

furent fi lents qu'en 1711. KL Crozac

ayant demandé à la Cour la Concelîion

de la Province de la Louitîine , on ne
balança pointa la lui accorder. Depuis,

& en l'année 1716. il céda fon privilège

à- la Compagnie connue aujourd'hui

fous le nom de Compagnie des In-

des.



fur la Louijîane, 261
II. L'efqiiine eft fort commune d ia

Louiiiane^ c'eft une plante dont les

feuilles font un remède foiiverain pour

ia brûlure. Après les avoir préfentées

au feu , lorfqa'elles commencent à s'a-

mollir & à s'humeder, on lesapplique

fur la partie brûlée , on l'enveloppe y

& pourvu qu'on ait foin de les chan-

ger deux fois le jour 5 en peu_detems
on cft parfaitement guéri. J'ai connei

une Dame , qui eut un jour le mal-
heur de fe brûler le bras droit depuis

le coude avec de l'huile bouillante , &
la biiilure fut fi vive , que la peau en
€toit giillée Se s'enlevoit par lambeaux.

Elle ne fe fervit que de feuilles d'efqui-

ne 5 & au bout de quelques jours elle -

fut guérie , fans qu'il reliât à fon bras

nulle cicatrice ni ia moindre marque
de brûlure. Ces feuilles font encore ex-

cellentes pour les plaies que l'on peut

fe faire aux jambes en fe grattant ^ après

avoir été piqué par les maringouins ou
par les mouîliques.

L'huile de millepertuis n'efl pas

moins fouveraine pour les coupures.

}'ai dît que cette plante croilfoit aulîî

foiïuiiiinément dans cetpe Province %
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on. l'y trouve par-rout dans les bois &c

dans les prairies. Elle y fleurit dans le

mois de Juin, de porte des fleurs jaunes

dont on prend les bouts que l'on mec
dans un vafe rempli d'huile d'Ours ', on
Texpofe enfuite au Soleil. Ces fleurs fo

diiîoudenr dans l'huile , 6c la rendent

aulîi rûus;e que le vin le plus haut en
.couleur. Les François établis de mou
tems aux Natchaz ne manquoient jamais

d'en faire leur proviiion chaque année.

Un jour un jeune enfant travaillant â

cl^arpenter un éclat de bois fur un bil-

lot avec une petite hache , il arriva par

hazard que fa fœur qui étoit aufii jeune

que lui , étant venue en badinant le

diftraire de {en occupation , d>c paflanc

iSc rcpaifant inconlldérement fa main
fur le billot , fon frère qui malgré ce

petit manège continuoit toujours fon

ouvrage , eut le malheur de lui couper

le doi2;t index de façon qu'il ne tenoic

plus qu'à un peu de peau. Aufii-tôt les ,

parens envoyèrent avertir le Chirur-

gien j mais comme il demeuroit un peu
loin , en attendant qu'il fut venu , ils

imaginèrent de réunir les deux bouts

liu doigt coupé : enfuite ils baflinerenj^
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îa plaie avec l'huile de millepertuis

,

.mirent dedlis une comprefîe imbibée

de la même huile , &c lièrent le doigt

avec deux petites éclifTes afin de le te-

^lir en état. Le Chirurgien étant arrivé

.environ une heure après cette opéra-

tion , êc ayant examiné le doigt , ne ju-

gea pas à propos d'y faire aucun autre

remède *, il confeilia feulement aux pa-

ïens de continuer à le bailiner avec la

même huile , leur difant que le pis qui

pouvoit en arriver , c'eil qu'il ne feroic

. pas des plus droits. En effet au bout de

quatre jours le doigt fe trouva parfai-

tement guéri, Se faifant les mêmes mou*
.vesiensque fi jamais il n'eu: été coupé ,

Biais il croit un peu de travers.

J'ai au fil parlé dans la première Par-

tie de ces Mémoires de l'uiage que les

Sauvages de la Louifiane font du ton-

dre *, mais comme je n'ai point dit alors

ce que c'efi: que cette efpéce d'amadou ,

je crois qu'il eft a propos de l'expliquer

ici. Les mûriers , comme je l'ai ob-

fervc 5 font fort communs dans cette

Province j & le long du rronc des plus

gros il fe forme des efpéces de loupes

pu de boiTes. C'eil de cqs bofiesque ]es
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Sauvages tirent un bois mou , fec ôc lé-

ger , qui prend feu comme de vérita-

ble amadou ; êc c eil ce que Ton nom-
me du tondre.

J'ajouterai encore à ce que j'ai rap-

porté des poiiïons de ce pays quelques

nouvelles obfervations au fujet des tor-

tues Se des grenouilles.

On trouve des tortues à la Louifiane ;

mais elles n'y font nulle part ii commu-
nes, que vers le haut de la rivière des

Arcanças : j'y en ai vu une fois plus

de trois mille rafTemblécs dans un^'ef-

pace de foixante a quatre-vingt pieds

de long. Mais il s'en faut beaucoup

qu elles foient aulTi grofTes que ces tor-

tues de mer qu'on pêche à i'ifle de l'Af-

cenfion (Se ailleurs , «Se dont une feule

eft, dit- on , fuiiifinte pour nourrir

tout un équipage. Cependant celles de
la Louifiane ne font pas fi petites, qu'el-

les ne puilTent fuffire à quatre ou cinq

perfonnes. Leur chair ell:fort blanche
>

mais leur écaille n'eft d'aucun ufage :

elle peut feulement fervir de platd des

Voyageurs *, on emploie auiîî les plus

petites à faire des bocres à poudre. C'ell:

vers la iin de Juin& dans coût le tours
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du mois de Juillet , que la tortue fait

fa poste. Elle fort de l'eau pour cela,

s'avance â cent pas ou environ fur le

fable où elle fait un trou d'environ

trois pouces de profondeur , & dans le

mêms jour y dépofe tous fes œufs qui

font au moins au nombre de quatre-

vingts *, quelquefois elles en pond^^nc

jufqu'â iix vingt. Ces œufs n'ont point

de blanc , oi\ y trouve feulement au
milieu du jaune une petite tache blan-

che qui tire fur la nacre de* perle. J'ai

parlé ailleurs del'ufage que les Voya-
geurs faifoient de ces œufs, lorfqu'iis

en rencontroient. Un jour étant aux
Yazoux j'en pris une d'environ cinq

pouces de longueur dans le tems qu'el-

le couroit pour gagner l'eau *, Se je l'ai

nourrie pendant plus de cinq mois dans

un tiroir de ma table. Elle y vécut de
pain 5 & des fruits de toute efpéce

que je lui donnois > mais jamais elle

ne voulut manger de viande. Dans les

commencemens elle pinçoit très - fore

avec fon bec de perroquet j cepe:idanc

elle s'apprivoifa infenfibleni^nt , &:

prenoit dans la fuite fort proprement
les mouches que je lui préfentois : elle

Tome IL M
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les aimoic beaucoup , amfi que les vers

de terre.

A l'égard des grenouilles, il y en a àla

Louiiiane de plulleursefpcces. Les fer-

pens en font fort frians -, & lorfque l'on

en entend crier une, li l'on court au

bruit 5 il eft rare qu'on ne trouve quel-

qu'un de ces ferpens noirs dont j'ai fait

mention , qui s'apprête à la dévorer,

LesPccheursfe fervent de ces c^renouil-

Jes pour amorcer leurs lignes , mais on
n'en mange jamais. Il n'en efl pas de

même de ces grenouilles monflreufes

dont j'ai parlé , qui quoique rares dans

cette Province , s'y trouvent cependant

quelquefois *, ôc je rapporterai à cette

occafion une avanture qui m'arriva en

1722. dans le tems que j'étois à la dé'-

couverte dans la rivière des Arcancas.

Un jour j'ctois forti avec mon fufil

dans le delTern de tuer quelque gibier

on des écureuils j après nfêtre enfoncé

dans le bois , favois gagné une petite

prairie cmaiilée de fleurs , lorfque j'en-

tendis un cri d peu près femblable au

me.igicment q'uu veau. Je crûs en ef-

fet que c'en étoit un qui étoit couché

dans cette prairie -, de nfétant arrête

,
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j'otai de mon fufil le plomb que j'y

avois mis , & je fubfticuai une balle à

la place: après cela je gagnai douce-

ment & fans bruit l'endroit d'où par-
'' toient ces cris , qui redoubloient par

intervalles. Mais quelle fut ma furpri-

fe 5 lorfqu'y étant arrivé, je n'y trou-

vai ni veau 3 ni aucune autre efpéce d'a-

nimal l Je cherchois cependant fans

rien trouver au milieu des herbes qui

croient déjà aflez hautes , lorfqu'un

nouveau cri qui partit à mes oreilles

me fit frémir -, je regardai à côté de moi,
-& j'apperçusavec étonnementune gre-

nouille moniireufe fur laquelle j'avois

mis le pied. Il eil certain qu'elle avoit

plus d'un pied &: demi de diamètre

-d'un flanc à l'autre , & deux grands

pieds de longueur j a peine pouvois-je

empoigner de mes deux mains une de
fes cuiÏÏes. Elle étoit verte , & ne fau-

toit point \ fa pefantcur & fa graifïe

l'en empêchoient. Je détachai une de
jiies jaretieres avec laquelle je la liai

par une de fes pattes à un faifceau de
ces herbes*, après quoi j'allai chercher

deux Efclaves Nègres que je menai
avec moi pour m'aider à l'emporter»
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Elle fe trouva pefer trente-deux livres.

On lui coupa la tête d'un coup deha^

che*, enfuite on l'écorcha, de l'on rem-
plit fa peau de fon pour la conferver.

Les Nègres emportèrent la tête , les

entrailles ôc quelques morceaux qu'on

leur donna , & en firent entr'eux ua
régal, nous mangeâmes le refte ,

qui

étant bien accommode , nous parut fort

bon. J'ai pris quatre autres grenouilles

pareilles, une au haut de cette même
rivière des Arcanças , plus grolfe en-

core que celle que je viens de décrire ;

une autre d la grande Pointe coupée,

une troiiiéme aux Yazoux , & la der-

nière à ma première habitation à dix

lieues au-deiîous de la Nouvelle Or-

léans : il eil: vrai que celle-ci n'étoic

pas abfolument auili groiTe que les pre-

mier-.s.

III. PafTons â une autre matière , de

ajoutons auiîl quelques nouvelles ob-

fervations à ce que nous avons déjà die

des Sauvages de la Louifiane. Un Au-

teur déjà cité plus d'une fois dans ces

Mémoires (a) s'eft beaucoup étendu

fur ce fujetdans un Ouvrage , qu'il a

(a) le lieur le Page,
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fait inférer dans le Journal (Economie

que. Il me feroit facile de reiever les

bévues fans nombre de cet Ecrivain >

ainli que les fables groflieres & les fauf-

letés dont il a cherché à enfler fon Mé-
moirefur la Louïjîane \ lui-même feroit

forcé de convenir de la judefTe de ma
critique , & d'avouer ingénument ,

qu'il n'étoit pas affez au fait pour

nous communiquer des lumières bien

iùres fur cette matière. Mais ce détail

me méneroit trop loin , &: m'écarteroin

malgré moi de l'unique but que je me
fuis propofé dans cet Ouvrage , qui eft

d'inftruire le Public , en rapportant

fidèlement ce qui pendant mon féjour

en ce pays peut être venu à ma con-

noifTance. J'avertirai feulement ici en
paflànt 5 qu'on ne doit nullement ajou-

ter foi à ce que cet Auteur a écrit de

l'éducation que les Naturels de la Loui-

fiane donnent à leurs enfans , & qu'il

efl faux que dans chaque Village fauva-

se il fe trouve , comme il le dit , un
vieillard chargé d'élever les garçons

,

& ime vieille qui prenne foin des fil-

les. Quelque féiour que j'aye fait parmi

ces Nations fauvages ,
j'avoue- que je

Miij
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ji'y ai jamais rien vu de pareil. Cha-
que femme fauvage élevé fes enfans à

la fanraifie , ^ comme elle le juge à

propos : ou plutôt on ne leur donne
nulle éducation *, êc Ton en voit de fix

X fept ans qui tettent encore leurs

ineres. Ils vont toujours la tcte nuë mal-

gré les plus grandes chaleurs *, &c quoi-

qu'ils fe baignent fort fouvent au mi-
iieu du plus rude hiver comme en été

,

ils n'en font ni plus propres , ni moins

remplis de vermine. La manière dont

ies mères s'y prennent pour les net-

toyer 5 eft encore plus dégoûtante que
la choie même. Quand on dit que chez

ces Sauvages on n'occupe les jeunes

garçons qu'a tirer de l'are , Se qu'on
jie les emploie jamais à aucun ouvrage

pénible de peur de les énerver , on a

îans doute moins en vue d'inftruire le

Public 5 que de raconter des merveil-

les 5 & de marcher fur les traces de

Xénophon dans ce qu'il nous a rappor-

té d'imaîjinationde l'éducation avanta-

geufe que l'on donnoit à la jeuneffe

chez les anciens Perfes. Pour moi qui

n'ai jamais fçu farder la vérité , je fuis

bien aife d'apprendre à mes Leéteurs
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<]iie àhs que les enfans Sauvages ont

neuf à dix ans , l'occupation ia plus

ordinaire des garçons eft d'accompa-

- gner ieurs pères à la chaife ou à la pê-

che 5 (Se de rapporter dès lors fur leur

dos des fardeaux que je pourrois à pei*

ne porter moi-même. Les filles ne font

pas plus ménagées ; dès cet âge on les

emploie a piler le grain , à porter des

mannes de bled ou de fruits , & à plu-

iieurs autres ouvrages pénibles propres

de leur fexe.

Au rede l'induRrie de ces filles de

femmes Sauvages eft admirable. J\ii

déjà rapporté ailleurs {a) avec quelle

adrefle , avec leurs doigts feulement 6c

fans tour 5 elles font toutes fortes de

poterie -, voici la manière dont elles

s'y prennent.

Après avoir amaffé de la terre pro-

pre pour ces fortes d'ouvrages , &: l'a-

voir bien netrovée , elles prennent des

coquillages qu'elles broient , & qu'el-

les réduilTent en une poudre déliée &
rrès-fir?e j elles mêlent cette pouliiere

très-menue avec la terre dont elles ont

fait provifion , & en ar^ofant le tout

{a) Voyez Tom, I. Chap.XlX. pag i;4.

îvl iiij
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d\\n peu d'eau , elles le pâicriflent avec

les mains <k avec les pieds , de en for-

ment une pâte , dont elles font des rou-

leaux longs de fix à fept pieds , & de

la eroffeur qui leur convient. Veulent-

elles façonner un plat ou un vafe ? elles

prennent un de ces rouleaux par le

bout ; & avec le pouce de la main gau-

che établiffant fur cette malTe le cen-

tre de Touvrage qu'elles veulent for-

mer , elles tournent autour de ce cen-

tre avec une vîtelfe ôc une dextérité

admirables , en décrivant une fpirale ;

de tenis en tems elles trempent leurs

doigrs dans de l'eau qu'elles ont tou-

jours foin d'avoir auprès d'elles, & de

la main droite elles applatilfent le de-

dans Se le dehors du vafe qu'elles ont

deiTein de former , qui fans cette at-

tention feroit tout ondulé. Par cette

méthode elles font toutes fortes d'uf-

renciles de terre , des plats , des aflie-

tes , des terrines , des pots , des cru-

ches dont quelques - unes contiennent

dQS quarante ce cinquante pintes. La

cuiiron de cette poterie ne leur coûte

pas de grand^ préparations. Après l'a-

voir fait fécher à l'ombre , elles allu-



fur la Loidjiane

.

273
mont un arand feu , & lorfqu'eiles

croient avoir autant de braife qu'il leur

en taut , elles nettoyent une place au

milieu , y arrangent leurs vafes , & les

convrenr de charbons. C'eftainii qu'el-

les leur donnent la cuiiTon dont ils ont

befoin ; après cela ils peuvent aller au

feu, & ont autant de confillance que
les nôtres. Il n'eft pas douteux que Ton
ne doivent attribuer leur fermeté au
mélange que font ces femmes de la pou-.

dre de coquillages avec la terre qu elles

emploient.

Les Sauvages n'ont pas moins d'in-

duftrie pour pourvoir à tous leurs be-

foins, ôc pour fe procurer à leur fa-

- çon fans beaucoup de frais les dou-

ceurs Se les commodités de la vie. Aux
Colapilfas &C aux Paskagoulas , par

exemple , qui (onz plus voifins de la

mer , ils ont une manière infaillible

pour conferver des huîtres pendant

très- longtems fans qu'elles fe garent ;

&c cette manière mérite d'autant plus

d'être rapportée , qu'ils n'emploient

pour cela , ni poivre , ni fel , ni vi-

naigre.

Lorfque la mer efl balTe > & laiiïe la

Mv
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liberté a ces Sauvages d'aller faire pro
vifioîi d'huîtres, ils vont en emplir leurs

pirogues ; après quoi retirés fur le ri-

vage , ils les ouvrent, ôc les mettent

dans une jatte. Tandis qu'une partie de
ces Sauvages eft occupée de ce travail

,

d'autres allument du feu , &c mettent

aux deux côtés deux fourches plantées

en terre , fur lefquelles pafle une tra-

verfe qui foutient Tance d'une chau-

dière fufpendue au- de{fus du feu. Ils.

mettent enfuite toutes leurs huîtres

dans cette chaudière, &c les y font jet-

ter quelques bouillons jufqu'à ce qu'el-

les foient cuites à moitié; après quoi

ils les retirent , de les jettent dan^ un
panier ou grand tamis , afin qu'elles

jettent toute leur eau. Pendant ce tems

là 5 avec quatre fourches plantées en
terre , Se quatre perches poices en tra-

vers fur lefquelles ils arrangent des can-

nes 5 ils forment une efpéce de gril éle-

vé de terre d'environ deux pieds &c de*

Hii j enfuite ayant étendu leurs huî-

tres fur ce gril , ils font du feu deffous,

de par ce moyen les boucanent ou les

enfument : ce qui achevé de les fécher,

4k leur donne une coulear jaune ôc do-
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rée. Après les avoir ainlî enfumées

d'un côré , ils les retournent , aiin de

leur donner la même préparation de

l'autre , & continuent cette opération

jufqu'à ce que tout ce qu'ils en ont

amailé foit boucané. Ils les mettent en-

fuite dans des cruches ou dans des facs,

qu'ils pendent à un clou à leur retour

dans leur Village , ayant foin de les

placer dans un lieu {qc , & qui ne foîc

point expofé à l'humidité. A voir ces

huîtres en cet état , on les prendroit

pour ces fèves de marais , dont 011

nourrit les équipages dans nos Vaif-

l<^aux. Lorfqu'on veut s'en fervir , on
commence par les mettre tremper dans

î-eau fiaiche pendant une heure \ en-

iliite on les paiTe dans une féconde eau,

& on les fait cuire. Après cela, foie

qu'on les mangre à la fauce aux pou-

lets 5 en friture , ou en pâte comme
des beignets, elles font c^alemant bon-

nés '6c ne fentent nullement la fumée.

J'ai vu pendant long-tems le fieur de la

Garde , Directeur de la ConcelTion de

M. de Chaumont établie fur la rivière

de5 Paskagoulas , faire grande provi-

fio-ii de ce§ huîtres iûnfi préparées -, il en

Ivi Vj
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trnitoiravec les Sauvages, ôc en faifoit

fervir à fes amis comme un rcral.

Les Sauvages établis vers le haut da
Fleuve , êc dans les cantons éloignés de

la mer , n'ayant pas la commodité d'a-

voir des huîtres , fe fervent de la mê-
me méthode pour conferver des carpes

pendant très-long-tems. Il y a feule-

ment cette différence , que le gril dont

ils fe fervent pour boucaner ce poif-

fon 5 n'eft pas élevé de terre de plus

d'un pied. J'ai vu pratiquer ce fecrec

aux Natchez , où Ton pêchoit des car-

pes très-belles & fort gralfes.

C'eft cette induftrie des Sauvages,

qui peut-être a fait imaginer à nos

François établis à la Louifiane le moyen,

de conferver du raifin pendant un an ,

& même davantage. Pour cela , après

avoir fait provifion de fon de froment

bien fec de même paiTé au four , on
prend un baril , au fond duquel on
fait d'abord une couche de (on *, on ar-

range enfuite fur cette première cou-

che les grapes derailin que l'on a def-

fein de conferver , &: l'on continue de

]a forte , mettant alternativement cou-

che fur couche jufqu'd ce c]^uc le baril.
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foit plein . On le ferme alors , ayant

foin que Tair ne puifTe y pénétrer. Aa
lieu d« fon , quelques-uns fe fervent de

cendres palîées par le tamis. En ouvrant

le baril , au bout d'un an , & même
d'un an ôcdemi , on retrouve le raifin

que l'on y a mis aulîi fain que le pre-

mier jour. S'il paroît un peu fané &
ridé 5 en coupant avec des cifeaux le

bout de la grappe , 6c la faifant trem-

per en guife de bouquet dans un vafe

où l'on aura mis du vin blanc ou rouge,

félon la couleur du raiiin , il repren-

dra auffi-tôt fa fraîcheur Se fabeauté.

Lqs Sauvages ont un autre fecret,

pour préferver leurs peaux de caftor,

de loutre , d'ours , de renard ou [au-

tres 5 des animaux malfaifans , & fur-

tout des mites ; & ceux de nos Fran-

çois qui vont en traite parmi eux , ne

manquent pas de s'en fervir pour con-

ferver leurs pelleteries. Ils n'emploient

pour cela qu'un certain oifeau, que l'on

nomme un pêcheur en plufieurs en-

droits. Après l'avoir fait îecher, quel-

ques-uns le coupent en plufîeurs mor-

ceaux qu'ils mettent par-ci par-là dans

leurs peaux j d'autres le réduifent ea
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poudre menue , qu'ils répandent fur

Ces peaux du côté du poil. De quelque

façon que l'on s'en ferve , il eft certain

que l'odeur de cet oifeau éloigne les mi-

tes 5 & tous les autres animaux deftruc-

teurs qui pourroient nuire aux pellete-

ries. On prétend que le martinet , ef-

péce d'oifeau qui relTemble à l'hiron-

delle 5 a la même vertu 6c les mêmes
propriétés. •

J'ai parlé clans ces Mémoires des Ale-

xis, ou Médecins fauvages (a) , de la'

méthode dont ils fe fervent pour trai-

ter leurs malades , & des cures furpre-

nantes qu'ils font quelquefois avec des

remèdes fort fimples. Ce que j'ajoute-

rai ici à ce que j'en ai dit regarde la

manière dont ils s'y prennent pour gué-

rir les fols, foit qu'ils ayent perdu le

fens a l'occafion de quelque peur , ou
par tout autre accident , c'eft ce que
les Sauvages appellent navoir po'uit

defprït. Car il y a des fols à laLouiiiane

ainfi qu'en Europe ; & c'eft - là qu'on'

peut dire véritablement que tous les

( df) Voyez Tome I. Chap. XXI. pflg. 1^9.

& fuiT.
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fols ne font pas aux Pentes -Maifons,.

pLiifque Ton ne connoît point de pa^

reils érabiiiremens chez ces Barbares^v

Voici la méthode que fuivent les Ale^

xis pour traiter cette maladie,

. Ces Médecins fauvages n'ufent en ces

- occafions ni de bains , ni de faignées^

ni de tous les remèdes qui font en ufa-

ge parmi'nous pour ces fortes de maux,

lis prennent feulement de la graine de

laitue ôc des noix avec leurs coques 5

autant de l'un que de l'autre , & ayant

liiis le tout dans un mortier , ou pour

parler plus jnile , dans un pilon à la.

.Sauvage , ils le pilent & le broyent juf-

qu 'à ce qu'il forme une efpéce d'opia-

re , dont ils font prendre matin 5c foir

a leurs malades le poids de deux à trois

dragmes. Avec ce feul remède ils les

, guérilTent parfaitement.

IV. Pour achever de donner au Lec-

teur une idée du pays de la Louifiane y

il me refte d'ajouter à ce que j'en ai dé-

jà dit quelques remarques qui m'ont

échappé fur la fource du Fleuve S.

Louis Se fur fon cours , ainfi que fur

quelques-unes des Nations fauvages

^ui habitent les terres qu'il arrofe , 04



2?o Mémoires Hijloriqiies

qui en font voifines ; on verra encore

mieux par - la qu^ls font les avantages

que la Nation peut tirer de cette Pro-

vince.

Selon le rapport de nos Voyageurs

,

le Fleuve S. Louis prend fa fource ,

comme je l'ai dit , à l'Oueft du Canada
dans le pays des IfTatis , peuple fauva-

ge divifé en deux Nations qui portent

le mcme nom , & qui ne fe diftinguent

que par celui d'Ilfatis Orientaux &
Occidentaux. C'eft ce que nous ap-

prennent les Mémoires du Chevalier

de Tonty , qui dit que M. de la Salle

ayant détaché M. Daven avec le Père

Louis 5 Récolet , quatre autres Fran-

çois &: deux Sauvages Illinois pour al-

ler reconnoître la fource du Fleuve ils

rapportèrent à leur retour qu'après ctre

remontés vers le Nord jufques par-de-

là le cinquantième degré , ils Tavoienc

trouvé qui fortoit dans ce pays des lifa-

tis d'une grande fource placée au haut

d'une colline qui bordoit une belle

plaine \ qu'à environ quatre ou cino^

lieues de fa fource il fe trouvoit déjà

il fort accru par cinq ou fix rivières qui

s'y déchargeoient y qu'il étoit dcs-lor?
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en état de porter batteau j & que fes

bords commencoient alors à erre ha-

bités par pluiîciirs Nations. On voie

par cette Reiarion ^ que depuis u four-

ce jufqu'aux Illinois ce Fleuve a plus de

cent lieues de cours, & parconféquent

plus de fix cens lieues en tout *, voyons

quelles rivières il reçoit dans fa cour-

fe depuis les Illinois jufqu'â fon em-
bouchure.

En partant de ce pofte des îUmois,

6c defcendant le Fleuve , on Trouve fur

la droite du coté de l'Cueft trois gran-

des rivières qui s'y jettent , s.vec une

petite. La plus Septentrionale , que Voa

doit regarder comme fervant de bornes

a la Louifiane de ce coté là , eO: la ri-

vière des ^'if^ouris , ou des Ofages. El-

le court du Nord-Oueft au Sud-E(l l'ef-

pace d'environ deux cens lieues , Se fb

jette dans le Fleuve S. Louis cinq ou fix

lieues au-deflous de l'embouchure de

la rivière des Illinois. Les eaux de cette

rivieredesMifTourisfonttoujoursépaif-

fes^ bou rbeufes:& il paroît que fa four-

ce n'eft pas fort éloignée de l'endroit,

où furla Carte de M. de Lille on mar-

que le Fort Dauphin ou la Mer de
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l'Ouell. Mais après racciJent arrivé

aux François aux MifTouris, où , com-
me je l'ai dit (a) , ils furent mailacrés

peu d'années après s'y erre établis

,

pour trouver un chemin à cette Mer
de rOuell , je ne confeillerois pas de '

prendre cette route. Un peu plus bas

j'en indiquerai une autre beaucoup

plus fure.

Je rapporterai à l'occafion des Mif-

fouris une aventure qui nous arriva en

1711. dans la rivière des Arcanças , où
lious allions , comme je l'ai dit , pour

faire la découverte d'un prétendu ro-

cher d'émeraudes. Nous l'avions re-

montée jufqu'à quelques journées de

Santa Fé^ Ville qui appartient aux Ef»

pagnols 5 6c trois pirogues que nous

avions fe fuivoient à la file , lorfqu'é-

rant arrivés dans une ance , vers les

dix heurs du matin nous entendîmes

rirer plufieurs coups de fufil de l'autre

coté de la rivière. Nous ne doutâmes

pointque ces coups ne vinflent de quel-

ques Sauvages de la Nation des Panis >

( a ) Voyez Tome II, Chap. XVI. pag. 74:
a. fu-v.
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ôc chacun de nous mit aulîi-totfes ar-

mes en état en cas d'attaque. Cepen-
dant comme les coups de fuiil conù-
nuoient &: étoient accomoacrnés de

i. O
plufieurs cris , le fieur de la Harpe
qui nous commandoit détacha cinq

hommes dans une pirogue pour aller à

la découverte 5 avec ordre , au cas que
ces coups partillent de quelques Sau-

vages de nos amis , de hiifer le pavil-

lon , (k de tirer trois coups à quelque

diftance l'un de l'autre.

Il y avoir plus d'une demi-lieue de

traverfe à faire , pour gagner l'autre

bord de la rivière *, &: nos gens n'y fu-

rent pas plutôt arrivés , qu'ils trouvè-

rent que c'étoit un parti de MiiToa-

ris 5 envoyés vers M. de la Harpe pour
lui remettre des ordres de la part de

jM. de Bienville alors Commandant
général de la Loui(îane. En conféquen-

ee on fit le fignal ordonné , & nos deux

autres pirogues ayant traverfe la rivie-

i'e 5 les Sauvages rendirent à notre

Commandant des Lettres de M. de

Bienville , par lefquelles il lui appre-

noit que les Efpagnols avoient fait par-

tir du Nouveau Mexique un détache-
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nient pour aller aux MilTouris , ôc pour

érablir un pofte dans cette contrée.

Dans le mèiiic paquet il y avoit une

Carte clreirée par un Géographe Efpa-

gnol de la route que la Caravanne avoit

tenue depuis Santa Fé s 5c l'on y remar-

quoit un grand Lac qu'elle avoit cô-

toyé , auquel on donnoit le nom de

Aler vermeille : je lîe doute prefque

point que ce ne foit ce que M. de Lil-

le appelle dans fa Carte la Mer de
rOuell.

Le fuccès de cette expédition fut

très-funefte aux Efpagnols. Leur Cara-

vanne étoit cojnpofée de plus quinze

cens perfonnes , hommes , femmes &
ibldats , ayant avec eux un Jacobin

pour Aumônier , & conduifant avec

eux grand nombre de chevaux &: de

beiliaux , félon l'ufasie de cette Na-
tion , de ne rien oublier dans ces occa-

fîons de ce qui peut être néceflaire

pour un établirTement. Leur defFeia

éroit de détruire \2S MilTouris pour

s'emparer de leur pays ; & dans cQixo

vue ilsavoient réfolu de fe rendre d'a-

bord chez les Ofages , Nation voifine

ennemie des Miflburis ;, de faire al-
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îiance avec eux , ôc de les ene;a'Jer dans

ieiir parti pour rexécudon de leur def-

fein. Mais foit que la Carte qui les

guidoit fut peu exad:e , ou qu'eux-mê^

mes fuiTent peu exads à la fuivre , il ar-

riva qu'au lieu de fe rendre chez les

Ofages qu'ils cherchoient , ils tombè-

rent fans le fcavoir dans im Villaee

des MiiroLiris , où le Commandant Ef-

pagnol s'étant préfenté au grand Chef
pour lui offrir le Calumet , lui fit enten-

die par fon Interprète en croyant par-

ler au Chef des Ofages , qu'ils étoient

ennemis des Mifîouris leurs voifins >

qu ils venoient pour les détruire , faire

leurs femmes , leurs filles ôc leurs en-

fans Efclaves , êc s'emparer de leur

pays -, qu'en conféquence il le piioitde

vouloir bien taire alliance avec eux

contre une Nation qu'ils regardoient

comme leur ennemie , Ôc de les fécon-

der dans leur entreprife , promettant

de les récompenfer largement du fer-

vice qu'il leur rendroit^ ôc d'hre tou-

jours de fes amis dans la fuite.

Sur ce difcours , le Chefdes MifToii-

ris comprit parfaitement la méprife -, il

«dilfimiila y ôc leaiercia les Efpagnois
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de la contîance qu'ils avoient dans fa

Nation : il confencit de taire alliance

avec eux contre les Miflburis ^^ 6.qÏq

joindre à eux avec tout fon monde
pour les détruire *, mais il repréfenta

que fes gens n'ctoient point ai;més , èc

qu'ils n'ofoient s'expofer fans armes a

une pareille entreprife. Trompés par

un il favorrble accueil , les Efpagnols

donnèrent dans le piège qu*on leur ten-

doit : ils reçurent en cérémonie dans

le petit camp qu'ils avoient formé en
arrivant , le Calumet que le grand

Chef des Miiîouris alla préfenter au

Commandant étranger , l'alliance fut

jurée de part & d'autre , on prit jour

enfemble pour l'exécution du projet

que l'on méditoit , & les Efpagnols

fournirent aux Sauvages toutes les ar-

mes & les munitions dont ils crurent

avoir befoin. Après cette cérémonie

on fe livra également de part & d'au-

tre à la joie &: à la bonne chère *, au

bout de deux ou trois jours deux mille

Sauvages furent armés , & au milieu

des danfes ik. des divertilîemens cha-

cune des deux Nations ne penia plus

qu'à lexécution de fon dellein.
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On étoit à la veille du départ pour

l'expédition concertée , de les Efpa-

gnois étoient retirés dans leur camp à

leur ordinaire , lorfque le grand Chef
des Miilouris ayant alfemblé fes Guer-

riers 5 leur déclara fon intention , &
les exhorta à faire main baiTe fur ces

Etrangers , qui ne venoient chez eux

x]ue dans le deilein de les détruire. A la

pointe du jour les Sauvages divifés en
plufieurs bandes tombèrent fur les Ef-

pagnols qui ne s'actendoient à rien

moins , de en moins d'un quart-d'heu-^

re toute cette Caravanne fut aiTbm-

mée. Perfonne n'échappa du niadcre

que l'Aumônier , que ces Barbares

conferverent à caufe de la fingularité

de fon liabillement; enmème temsils

s'emparèrent de toutes les marchandi-

fes & autres effets qu'ils trouvèrent

dans le camp.

Les Efpa^nols avoient amené avec

eux , comme je l ai dit , un certain

jiombre de chevaux-, &: comme les Sau-

vages ignoroient l'ufage que l'on fait

de ces animaux , ils prenoient plaiiir à

les faire monter par ce Jacobin qu'ils

avoient confeivé 5 ôc qui étoit devenu
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leur Efclave. Ce Religieux leur donna

jce cliver ci Ifemène prefque tous les jours

pendant cinq à fixmois qu'il refta dans

leur Village , fans qu'aucun d'eux ofâc

l'imiter. Las enfin de fon efclavaee

,

& regardant le peu dehardielTede ces

Barbares comme un moyen que la Pro-

vidence lui oiTroit pour recouvrer fa

liberté , il fit fecrettement toutes les

provifions qu'il lui tut poffible de faire

Se qu*il crut néceiîaires pour fontdef-

fein", enfuite ayant choifi le meilleur

.cheval , Ôc l'ayant monté , après avoir

fait encore quelques tours de manège
xie.vant les Sauvages , tandis qu'ils

étoient tous occupés de fa manœuvre,
il piqua des deux , ôc difparut à leurs

yeux prenant la route du Mexique où
fans doute il arriva.

Quelque tems après un parti de ces

mêmes MifTouris fe rendit aux Illinois

^n intention de préfenter le Calumet

au Général François qui commandoit
alors dans ce poite. C'étoit le fieur de

Boifbriant , qui dans la viiite que cqs

Sauvages lui rendirent , ne fut pas peu
furpns de voir les uns couverts ae cna-

fubles , d'autres ayant des étoles , ^
queit



fur la Louijiane. 2%j
quelques-ur.s portant une patène pen-

due au coi, ou bien un calice â la main.

Après s'être fait inftruire du fujet de

cette eipéce de mafcarade , il racheta

de ces Sauva^^es les habillemens facer-

dotaux 6c les vafes facrés profanés par

ces Barbares. Ce fut d'eux auflî qu'il

eut cette Carte dont j'ai parlé , qu'ils

avoienr trouvée parmi les effets des

£fpagnols. Il la fit tenir aufli-tot au
Commandant général du pays , avec

tout le détail de cette aventure*, & ce

fut par ce dernier que nous fumes inf^

truits Aqs particularités que je viens

d'en rapporter. Après ce long écart , je

reviens à ce qui concerne le cours du
Fleuve S. Louis 6c des rivières qui s'y

jettent.

Environ à cent vingt - cinq lieues de
la rivière des MiiTouris, defcendantLle

Fleuve 6c tirant vers le Midi, on trou-

ve auili à droite celle des Arcanças

,

qui court de TOueft à l'Eft par l'efpaci

de deux cens vingt lieues : à l'égard dî

fafource , on ne la connoît point en-

core *, on fçait feulement qu'au bout

de ces deux cens vingt lieues en la re-

montant depuis fon embouchure ^ ello

Tome IL N
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fe précipite du haut d'une chaîne de

4iionragnes d'envuon foixante pieds.

C'ell , à mon avis, de cet endroit qu'il

faudroit partir , pour gagner le lieu in-

diqué iur la Carte de M. de Lille fous

le nom de Mer de l'Oueft *, outre qu'en

partant de là , on n'auroit vrai-fembla-

blement qu'environ cent vingt heues à

faire par terre pour y arriver , on évi-

teroit par cette route les Ofages & les

Nliiïouris , qui peut-être ne feroienc

pas fort difpoiés à favorifer cette en-

treprife.

Ce fut dans cette rivière , comme je

l'ai dit dans ces Mémoires (a) , qu'en

1721. le {leur de la Harpe fut envoyé

à la découverte , pour reconnoitre un
prétendu rocher d'émeraudes. Je ne ré-

péterai point ici ce que j'ai rapporté

aans l'endroit cité des avantaî^es de ce:-

te contrée *, je remarquerai ieulemenc

que fur le bord de cette rivière, à fepc

lieues à gauche de fon embouchure
dans le Fleuve S. Louis , les Arcancas

o.ir un grand Village , ôc que ie polie

François qui y elt ttabii , ell ficué eiî--

( a 1 Voyez Tome II. Chap. A I V. pag.
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%îron i une lieue plus haut fur la droi-

te de la rivière. Plufieurs petites riviè-

res viennent s y rendre à gauche ou ï

droite *, mais prefque aucune ne porte

bateau. On en trouve feulement une i

cent vingt- cinq lieues du polie Fran-

çois qui eft navigable , & que nos

François ont remontée Tefpace de dou-

ze lieues , au bout defquelles ils trou-

vèrent la Concefliondu fieurde Ville-

mont , qui étoit venu s'établir dans ce

canton par la rivière Noire , dont je

parlerai un peu plus bas.

Environ à foixante lieues de la riviè-

re àQS Arcanças , tirant vers le Nord<Sc

remontant vers les MifTouris , on trou-

ve une autre petite rivière qui fe jette

également dans le Fleuve S. Louis , oa
l'appelle la rivière de S, François. C'eft

fur cette rivière qu'en 1739. le Com-
mandant général du pays fit bâtir \i\\

Fort , comme je l'ai à\z\^a) -, pourfir-

vir d'entrepôt aux troupes qui dé-

voient marcher contre les Natchez.

Enfin en defcendant toujours le Fleu-

ve S. Louis , & tirant au Sud , à cent

{ a) Yo/ez Touie II, Chap. XXXIX. pag»
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trente lieues pu environ de la rivière

des Arcanças, on trouve du même co-
co, c'eft-à-dire à droite, une autre

grande rivière qui va fe décharger dans
ce Fleuve, On l*appelioit autrefois la

rivière de Marne, des Oumas ou de la

Sablonniere *, aujourd'hui on lui don-
ne le nom de rivière Rouge , parce

qu'elle roule fes eaux fur un fable de
de cette couleur : on la nomme aufîî

rivière des Naquitoches , parce que les

peuples Sauvages qui portent ce nom ,

~

habitent fur iQS bords. Les François*^

ont 5 comme je l'ai dit (^) , un Fore

& un pofte établi dès 1715. fur cette

r.viere à trente-cinq lieues au-deffus

de for^ embouchure dans le Fleuve S,

Louis. Elle fort d'un lac fur lequel les

Sauvages ne navigent point , parce que
U lame y ed trop groflè , & a Ion cours

comme les précédentes de l'Oueft â

l*Eft par l'cfpace d'environ cent cin-

quante lieues.

Dcz environs du même lac fort une
autre petite rivière , qui après avoir

coulé par Fefpace de cent vingt lieues ,

fa) Voyez Terne 11. Chap. XlîLp^g.
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va fe décharger dans cette rivière Rou-
ge ou des Naquitoches à cinq ou Ex
lieues au-deffus de fon embouchure
dans le Fleuve S. Louis. On l'appellt^

la rivière Noire, par où j'ai dit qre
le iieur de Viilemont croit allé s'étabi r

fur la rivière des Arcancas. Ce fut auf-

il 5 comme on peut s'en fbuvenir (a) ,

fur les bords de cette petite rivière

qu'en 1730. les Sauvages Natchez fe re-

tirèrent & allèrent s'établir , après avoir

détruit tous les Fran çois de leur contrée.

Avant de quitter le côté droit du
Fleuve , je remarquerai que quoique

les rivières qui s'y rendent de ce co:é

là 5 de dont je viens de parler , fem-

blent être parallèles entr'elles , Se com-

rir toutes à peu près de l'Ouefl 1 l'Eft ,

elles fe rapprochent cependant beau-

coup à mefure qu'elles avancent vers

leur fource , & ont leur origine alfei

voiiine. Ainfi quoiqu'entre l'embou-

chure de la rivière des Arcancas , pac

exemple , & celle de la rivière Rouge
dans le Fleuve S. Louis on compte envi-

ron cent trente lieues^ à peine les a-t-on

(a) Voyez Tome II. Chap. XXXV. pag.

191*

Niij
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remontées riine'6<: TaLitre l'elpace de
cent vingt lieues

, qu'elles ne font plus

éloignées enti'elles que de vingt ou
vingt-cinq lieues tout au plus par terre.

Il en eft de même de toutes les autres

rivières qui ont leur embouchure à la

gauche du Fleuve , c'eft-à-dire du c6<*

té de i'Eft.

La plus Septentrionale de ces der-

nieres eft la rivière des Jllinois , qui

prenant fa fource aux environs à peu
près du lac Erié dans le Canada , après

avoir couru du Nord-Eft au Sud-Oueft

l'efpacedeplusdecentcinquante ligues,

va fe jetter dans le Fleuve S. Louis au

pied du Fort François établi fur cette

rivière. Les environs de cepoftefont

femés de lacs , où l'on trouve des lou-

tres 5 des caftors d< des rats d'eau muf-

qués en abondance. C'eft de ce can^

ton que l'on pourroit tirer le meilleur

bois de noyer , de le plus propre à être

mis en œuvre.

Environ à cinquante lieues plus bas

,

defcendant le Fleuve & tirant au Sud

,

on trouve toujours fur la gauche une
autre grande rivière nommée Ouaba-

che , ou de S. Jérôme. Elle prend fa
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fource vers les Iroquois , 2^ a plus de
deux cens lieues de cours. C'efI: par

cette rivière que les Nations Iroquoi-

fes defcendent pour faire ta guerre aux

Peuples du Sud j c'efl: auiii par-là que

nos Voyageurs remontent de la Loai-

/lane au Canada. A douze ou quinze

lieues de fon embouchure dans le Fleu-

ve S. Louis , cette rivière fe partage

en deux bras, dont l'un porte le nom
d'Ouabache , l'autre celui de S. Jérô-

me. Le cours de ces deux bras , ou plu-

tôt de ces deux rivières, cil également

long -, leurs fources ne font éloignées

que d'environ vingt lieues Tune de l'au-

tre. C'ctoit dans l'efpace de terrein

compris entre ces deux rivières , qu'ha-

bitoir autrefois une Nation fauvage ap-

pellée du Chat , qui depuis a été dé-

truite.

Depuis cette rivière Ouabacîie juA
qu'à la mer , on ne trouve plus que
deux ou trois petites rivières qui fe

jettent de ce côté -là dans le Fleuve

S. Louis. La plus reculée vers le Nord
n'eft éloignée de CQtte. première que de
foixante à quatre-vingt lieues , Se ei\

connue fous le nom de rivière à Mar-
N iiij
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gor. J'ai dit (a) qu'en 1739. le Ccrm-

mandanr général du pays ayant débar-

qué fur cette petite rivière avec fon ar-

mée , dans l'expédition qu'il avoir en-

treprife contre les Chicachas , y lit bâ-

tir un Fort que l'on nomma de TAf-

fomption , qui fut rafé l'année fuivan-

te 5 après la paix faite avec les Sau-

vages.

Environ quatre - vingt- dix ou cent

lieues plus bas , defcendant vers la Ca-
pitale 5 eft une autre petite rivière ap-

pellée des Yazoux , parce que les Sau-

vages de ce nom y font établis. A fij

lieues de fon embouchure dans le Fleu-

ve S. Louis étoit la Coneeffion de feu

M. le Blanc , <S<: il y avoit un Fort avec

une petite garnifon *, mais en 17 30. ce

polie fut détruit par les Sauvages, com-
me on l'a vil dans ces Mémoires (b).

Le Village des Sauvages eft à une lieue

de l'endroit où cette Concefîion étoit

fituée j & à côté on voit ime colline fur

laquelle on prétend que les Anglois

( a ) Voyez Tome IL Chap.*XXXlX. pag;

;.i3 3. 8c fuiv.

(5) Voyez Tome II. Cbap.XXX. pag.

5^4.
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avoient autrefois un Fort : eifedcive-

nient on y en remarque encore quel-

ques traces. Cette rivière des Yazoux
elt navigable jufqu a quarante - cinq

lieues de fon embouchure j après quoi
elle fe partage en deux branches , donc
une conduit aux Chacchoumas.
Enfin en defcendant toujours le Fleu-

ve S. Louis fur la gauche , on trouve à
dix lieues au-delfous du Bâton rouge

,

&; vis-à-vis de la Conc^iîion de M. Pa-

ris du Vernay qui eft fur la droite da
Fleuve , une ouverture de terre qui

forme une efpéce de rivière appellée

Manchaque. Elle eft prefque à fec pen-

dant les trois quarts de l'année 5 mais

dans le tems de l'inondation du Fleu-

ve 5 elle fert d'écoulement à fes eaux

,

qui fe dégorgent par- là dans le lac de

Pontchartrain & dans le lac S, Louis.

- C'efl: à quinze lieues au - deffous ds

cet endroit , & à dix lieues de la N :u-

velle Orléans , qu'eft placée l'habi a-

tion des Allemans , qui' après la dif-

grace du fieur Law ayant abandonné la

Concelîion qu'il avoir aux Arcanças

,

obtinrent du Confeil la permiilion de

èéuDÏiZ dans cette contrée, ils y onc

Nv
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tous par leur application èc par leur

travail des habitations très-bien culti-

vées. Auiïi peut - on les regarder com-
me les Pourvoyeurs de la Capitale , où
ils portent toutes les femaines des

choux 5 des falades , des fruits & dQS^

herbages ou légumes de toute efpéce

,

fans parler du poilTon , du gibier & de
la chair de porc falée. Ils chargent leurs

voitures le Vendredi au foir vers le

Soleil couchant ; après quoi fe mettant

feulement deux enfemble dans chaque

pirogue , ils fe laifTent aller au cou-

rant du Fleuve fans être obligés de na-

ger 5 ôc arrivent le famedi de bonne
heure à la Nouvelle Orléans , où ils

tiennent leur marché toute la matinée

fur le bord du Fleuve , vendant leurs

denrées argent comptant. Ils achettenr

enfuite ce dont ils croyent avoir be-

foin dans la femaine fuivante *, & re-

montant le Fleuve à la nage dans

leurs pirogues , ils regagnent le foir

leurs habitations chargés de provisions

^ d'argent qui eft le fruit de leurs foins

êc de leurs peines.

On peut encore compter au nombre
des principales rivières de la Louiiiar
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ne celle de la Mobile , puifque nos
François y ont formé des établiiremens,

8c qu'elle fert de bornes à cette Pro-

vince du côté de l'Eft. Cette rivière

court du Nord au Sud par l'efpace

d'environ trois cens lieues , & va fe

jetter à la mer dans la baie qui porte

fon nom. Son embouchure eft éloi-

gnée de celle du Fleuve S, Louis d'en-

viron quatre-vingt lieues par mer , 8c

eft femée de plufieurs petites Ifles, com-
me l'Ilîe aux Chiens 5 l'iile aux Co-
chons 3 Sec. qui occupent un efpace de
quatre à cinq lieues. On trouve en y
entrant à droite fur un petit ruifTeau

^habitation d'un nommé Roufifeau',

'Potier-, ôc douze lieues plus haut eft

bâti fur la gauche le Fort Louis de la

Mobile , do!it j'ai parlé dans ces Mé-
moires (a) Environ à cent quarante

lieues plus haut eft Tombecbé , où le

Commandant général du pays fit conf-

truire un Fort en 1735. P^^^^ fervir

d'entrepôt à l'armée qui devoir mar-

cher contre les Chicachas ( b). Tom-

(a) VoyezTomell. Chnp. XVH. pag. 72.

( b ) Voyez ibid. Chap. X X X V I H. pag.

ix;.

N vj
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becbé eft u»e efpéce de montagne d'u-

ne pierre blanche ôc rendre : c'eft le

canton de toute la Province le plus

abondant en cèdres j la terre y eilauf-

ii très -propre pour la poterie. De-là

après avoir fait foixante à foixante &
dix lieues toujours en remontant la ri-

vière, on arrive a un endroit appelle

Tibia dans ces Mémoires ( ^ ) j & con-

tinuant a monter vers le Nord , a deux
journées au - delTus du pays des Chica-

chas eft la fource de la Mobile , qui

fort par trois petits ruilTeaux du pied

des montagnes qui régnent de-la juf-

qu'au Mexique. Environ à foixante-

dix lieues au-deifus de fon embouchu-
re dans la mer , elle reçoit du côté de
TE il une autre rivière appellce des Ali«

bamons , fur laquelle à cinquante

lieues de cet endroit nos François ont

conftruit un Fort. On aflure que ce

canton eft un des plus beaux pays du
monde.

Dans le voifinage font les peuples

Sauvages qu'on nomme Apalaches

,

dont je crois devoir dire un mot avant

( a } Vo^'ez Tome II. Chap. X X X V 1 1 1.

pag. 217.
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de fînir'ces Mémoires. Ce font des peu-

ples Naturels de ce Continent. Leur
pays eft divifé en fix petites Provinces

,

dont les Chefs reconnoiffent tous celui

d'Apalache pour leur Souverain. Cet
Etat eft borné au Nord ôc à f Eft par

les hautes montagnes d'Apalache , qui

les féparentde la Caroline , ôc qui ren-

ferment 5 dit - on 5 dans leurs entrailles

dQs mines d'or. Au Midi habite une
Nation cruelle de barbare , qui eft tou-

jours en guerre avec fes voihns *, ôc au
Couchant cette contrée eft féparée de
la Louifiane par le Fleuve du S, Efprit

ôc par quelques petites montagnes.

Il ne manque à ce pays que le voifî-

nage de la mer , pour poiféder tous

les avantages qui ont coutume de ren-

dre un Etat recommandable. Il renfer-

me des montagnes d'une grande éten-

due ôc d'une hauteur prodigieufe , ha-

bitées par -tout où elles font accelli-

bles par un peuple guerrier qui ne vit

gueres que de^chafte. On y rencontre

des plaines & des vallées fertiles , peu-

plées d'une Nation moins rude 8c

mieux policée , cultivant la terre , ^
k Bourriffant de toutes fortes d'excel-
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fens Fruits qu'elle produit en abondan-
ce. Enfin il y a des lacs 6c des marais

fréquentés d'un grand nombre de fa-

milles qui vivent de la pêche.

L'air de ces Provinces n'eft pas par-

tout d'une égale température j le chaud
de le froid , les pluies ôc le beau tems y
changent alternativement la face de la

ferre , & y entretiennent une agréable

variété de faifons. Vers la fin de l'Eté

& au commencement de l'Automne les

tonnerres y font fi fréquens & fi terri-

bles, que les habitans en mourroienr
de frayeur , s'il n'y étoient accoutu-

més. Le vent du Nord y foufile quel-

quefois d'une manière fi impétueufe,

que les peuples de la campagne font

fouvent obligés de fe jetter par terre

pour laiffer pafier fa plus grande fu-

rie.
^

Du coté du Nord, le fommer àes mon-
tagnes efi: couvert de neiges plus de
la moitié de l'année »,elles ne fe fon-

dent que dans les plus grandes chaleurs

de l'été-, & alors les torrens qui def-

cendent du haut de ces montagnes

,

inondent les plaines , & caufent de

grands défordres dans les campagnes.
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Mais outre que ces débordemens fouc

bien-tôt écoulés > ils lailTent par-tour

où ils pafTent un liraan bienfaifanc,

qui engrailTe la terre 6*: la fertilife.

Trois de ces Provinces font fituées

dans les vallées, & cultivent une terre

gralTe difficile à labourer , mais d'un

grand rapport; au contraire à la pente

^s montagnes le terrein elt léger ôc

facile à remuer , parce qu'il eftpar-tou:

arrofé de ruiiTeaux qui en defcen-

dent.

Les terres qui n'ont point été défri-

chées font couvertes d'une infinité de
beaux arbres , la plupart d'une hauteur

& d'une groiïeur démefurée. On y voit

des pins, des cèdres , des cipres, êits

chênes y des faifafras , à^s Tapaikas ,

efpéce d'arbre dont l'écorce a prefque

le goût & l'odeur de la canelle , & un
grand nombre d'autres qui n'ont point

encore de nom parmi nous. Quant aux

arbres fruitiers, outre les châtaigniers^

les noyers , &e. qui croifTent naturel-

lement dans les forêts, les Anglois y
ont apporté de la Caroline des cocos^

des figuiers , des bananiers , des oran-

gers , àQS grenadiers > des citronniers ,-
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cies poiriers de des pommiers de diffé-

rentes efpéces , même des ceriiiers , des

pruniers, des pêchers Se des abrico-

tiers -j Se ces arbres y ont tellement

multiplié j qu'ils y font à ptéfent aufîî

communs qu'à la Virginie , & dans

quelque autre Colonie que ce foit de
l'Amérique Septentrionale.

Toutes les plantes odoriférentes teI"-=

les que le laurier , le myrte , le roma-
rin & la fauge , y croilîent en perfec-

tion , ainfi que les œillets , les tulipes

,

ks violettes , les lys , les rofes .& toutes

les plus belles fleurs. Les fraifes , les

framboifes&lesbluets naiffent dans les

bois fans êtres cultivés *, on y trouve

des noîfettes , des grofeilles rouges ôc

blanches, & une infinité d'autres petits

fruits bons à manger.

Il croît par -tout dans cette contrée

une il grande abondance de ris, de ma-
his , de millet , de pois , de fèves &c au-

tres légumes de toute efpéce , que les

habitans de la plaine ôc des vallées en
recueillent famfamment, non -feule-

ment pour leur nourriture , mais en-

core pour en fournir a leurs voifins qui

demeurent dans lç§ montagnes j ceux-ci
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leur donnent en échange des peaux prc-

cieufes de maires , de renards , de
cerfs 5 de chamois , d'ours , de tigres Se

autres animaux féroces ou fauvages

- qu'ils prennent à la chafTe. Les herbes

potagères , les racines , les concom-
bres 5 les melons, les citrouilles &eé-
néralement tous les légumes viennent

dans ce pays aufli facilement qu'en au-

cune autre contrée du monde, pourvii

que Ton veuille fe donner la peine de
les cultiver.

Les animaux à quatre pieds les plus

communs dans ces Provinces font les

ceifs 5 chevreuils , fangliers , daims ôc

chamois. On y prend beaucoup de la-

pins , dont la peau eft parfaitement

blanche : les Sauvages s'en fervent pour

faire les paremens de leurs habits d'hi-

ver ', ils fçavent aufli les teindre en dif-

férentes couleurs pour donner plus de

grâce à leur parure. A l'égard des ani-

maux farouches , il eft rare d'en voir

dans le plat pays 5 parce que les habi-

tans des montagnes leur font conti-

nuellement la guerre , Se les repouflent

. au loin dans les folitudes. Auffi voit-

on dans ce pays les troupeaux de mou-



3 (î Mémoires Hijîoriques

tons , de chèvres 6c de vaches qu'on y a

amenées, pairre en airuranceau milieu

des prairies, fans avoir befoin d'aucun

garde.

On trouve prefque par -tout chez

les Apalaches des coqs d'Inde , des

poules pmcades qu'on peut nppeller à

jufte titre les phaiians de ce pays , des

perdrix , des ramiers , des tourterel-

les, des oifeauxde proie, des aigles,des

oies fauvages , des cignes , des cannes,

des aigrettes, des paifereaux blancs,

& une infinité d'autres oifeaux de tou-

te efpéce. Comme ces peuples habitent

a fept ou huit journées de la mer , ils

ne connoiiïent que des poifTons d'eau

douce : en revanche ceux - ci font tort

communs dans leurs lacs de dans leurs

rivières , tiès-nourriilcins , d'un excel-

lent goût , 3c d'une figure qui appro*

che beaucoup de celle de nos carpes

,

de no? perches, de nos barbeaux &de
nos brochets ; ils pèchent aufîi des an-

guilles , des crabes , des écrevilfes , mê-

me descaftors , &c des loutres qui ont

la peau parfaitement noire Se luifante.

En un mot on peut dire que fins for-

tir de chez eux , ces Sauvages ont tout
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ce qui efl: nécefTaire pour rendre la via

Tioii-feulemenc commode , mais même
agréable.

On voit par ce que je viens de dire

èc par toute la fuite de ces Mémoires

,

quels avantages le Royaume eft en état

de tirer de rétablilTement que la Na-
tion a formé à la Louidane. Qu'il me
foit permis de finir par un parallèle

abrégé du procédé des Efpagnols 6: CiQ%

François à l'égard des Nations fauva-

gesde cette partie de l'Amérique*, ce

petit écart fervira peut- être d'inftruc-

tion à ces derniers pour le maintien 6c

ragrandi{rement de leurs Colonies.

La politique des Efpagnols s'eft pro-

pofé de s'aiiûrer la pofïellion de ces

Provinces en les conquérant, & en dé-

truifant les Naturels du pays qui les ha-

bitent -, ils fe font trompés , àc fe font

détruits eux mêmes. Dom Fernand de

Soto fut celui d'enrr'eux qui fit les plus -

grands efforts pour s'en rendre maître ,

dans ladefcente qu'il fît dans ce" pays

à la tête de quinze cens hommes & de.

trois cens cinquante chevaux. Il eil

vrai qu'il le parcourut avec la rapidité

d'un Conquérant , livrant par-tout de
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nouveaux combats , Se facrifiant a fon

âmbirion un très -grand nombre de
Sauvages. Mais ce Capitaine aventurier

s'afToibliiTbit lui même par fes vidoi-

res ôc par [es conquêtes : le nombre ds

fcs Soldats diminuoit infenfiblement *,

les flèches Se les mafTues lui en ma(Ta-

croient toujours quelques-uns , les fa-

tigues Se les maladies lui en enlcvoient

beaucoup d'autres : cependant il ren-

controit à chaque pas de nouvelles Na-
tions à combattre Se a détruire. Las

enfin de vaincre & de courir , Se com-
mençant à fe repentir dé n'avoir pas

conflruit lors de Ion débarquement
quelque Fort propre à lui fervir de re-

traite dans ToccaiJon ^ il mourut dans
le tems qu'il fe préparoit à réparer la

faute qu'il avoit faite. Après fa mort
ceux de fes Soldats qui reftoient en pe-
tit nombre firent encore quelques cour-
fcs infrudueufes

, jufqu'à ce que ré-

folus enfin de fe retirer , ils s'em-

barquèrent fur une grande rivière

qui éroit vrai - feniblablement le

Fleuve S. Louis , harcelés fans celfe

par les Sauvages qui s'étoient li-

gués pour achever de détruire ^ ces
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Etrangers , ôc qui ne cefTerent de les

pourfuivre que lorfque le Fleuve les

eut portés à la mer , d'où ils gagnè-

rent le Mexique.

Les François au contraire ne fe font

établis dans ces climats que par les

voies de la douceur *, le Canada en eft

une preuve. Ils ont fait alliance avec

les Nations fâuvages de ces contrées j

ôc cette alliance s'eft Ci fort accrue dans

la fuite ï qu'elle s'étend aujourd'hui

au-delà des lacs , Se jufqu'au Fleuve

S. Louis. Mais ils s'afliirerenr d'abord

du pofte de Québec , devenu depuis

la Ville Capitale de tout ce que la Na-
tion poffede de ce coté- là. Il eft vrai

que dans les commencemens on eiK

fouvent des démêlés avec les Nations

Iroquoifes -, mais ils avoient pour prin-

cipes la nécelTiré de défendre les Na-
tions alliées que ces peuples cruels vou-

loient détruire , & non le deffein de
conquérir : au(îj ces mêmes Iroquois

font-ils -devenus depuis nos meilleurs

amis. La fagelTe des Gouverneurs fait

le bonheur des Colonies ^ la douceur
d'un gouvernement pai/iblc attire plus

d'alliés Ôc plus de fujets ^ que la force
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ôc les conquêtes. Les guerres décruî-

icnt également ceux qui les enrrepren*

nent , 6c ceux contre qui elle* font en*

trepnfes: la détenfe fe tourne fouvent

«n atraque *, ôc l'on voit quelquefois

les attaquans réduits eux - mêmes à de-

mander la paix , après avoir été les pre-

miers à la rompre. Tant que la nouvel-

le France a été en guene , elle n'a

point étendu fes découvertes , de font

commerce en a foutiert ; â peine lui

a-t-il été permis de )ouir de la paix,

que Tun & l'autre a profpéré : en peu
d'années la Colonie s' eft h fort accrue,

que du tems du Baron de la Honcan le

nombre des François de l'un ôc de l'au-

tre fexe dont elle écoir compofée > al-

loit à cent quatre vingt mille âmes.

Pour taire dans ce pays des établi (Tè-

mens folides , il faut luivre Fexemple

de ce dernier ôc de Meilleurs de la Saile

ôc de Tonty- Ces héros du Canada ar-

més en guerre , préfentolent & rece-

voient par-tout le Calumet de paix 5

quelques petits préfens qu'ils fai-

ioieiit de tabac, de rallade ôc autres

bagatelles aux s^her des Nations par où
ih palloieat , etoieat recoiïi^Jv.niCi lue
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le champ par quancité de vivres ; fans

être obligés de fe charger de provi~

fions , ilsavoient le talent de faire fixa

fept cens lieues. Cependant malgré cet

air de confiance , que ces Voyageurs té-

moignoient aux peuples Sauvages qui
fe rencontroient fur leur roure , leur

politique etoit de fe défier d'eux , &
d'être toujours en garde contre leurs

furprifes. Les Sauvages n'ont ni foi ni

loi : chez eux , plus que par- tout ail-

leuTS 5 ia défiance eft ia mère de la fure-

té j èc pour les tenir en bride , il efi:

toujours à propos d'avoir des Forts

conllruits à certaine diftance les uns des

autres , qui les obligent à nous refpec-

ter. li faut en même tems les traiter

doucement , les appeller compères ,

les régaler dans i'occaiion ^ leur faire

de petits préfens s c'efi: le vrai moyen
à'cn faire des amis , & de traiter avec

eux de bonne foi.

La politique demanderoic même 9

que quelques uns de nos François prif-

fent en n ariage àQS filles Sauvages \ les

Colonie s'augmenteroient plus prom-

tement . parce qu*il n'efi: pas po:U-

bie d'e.-Yoyer dcHS ce pays uu-auffi
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grand nombre de femmes que d'hom-

mes. Ces alliances feroienc plaifir aux

Naturels du pays *, 6c les nouvelles ma-

riées s'accoucumant aux manières ôc

au langage de leurs époux , non-feu-

lement ferviroient d'mterprétes, mais

pourroient même engager leurs parens

a apprendre la langue 'françoife 5 pour

négocier plus facilement. Mais il faut

que la bonne foi règne dans ces allian-

ces : car comme on a pu le voir par la

fuite de ces Mémoires , les Sauvages

font infiniment fenfibles aux outrages >
'

&c fort promts à fe venger.

F I N.

"^
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Me* moires
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Arts , eu Hifloire raifonnée du Goût ; Confé*

rence fur les Ordonnances des Donations e/i-

tre-vifs , des Tejlamens &* des Subjiitutîons :

s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de

Privilège fur ce nécelTaires ; A ces causes
voulant favorablement traiter l'Expoiant,

Nous lui avons permis & permettons par ces

Prclèntes , de faire imprimer ieCdits Ouvra-
ges autant de fois que bon lui femblera , & de
les vendre , faire vendre , & débiter par tout

notre Royaume pendantk tems de iix années

confécutives, à compter du jour de la date des

Préfentes -, Faifons défenfes à tous Impri-

meurs , Libraires & autres perfonnes de quel-

que qualité & condition qu'elles foient , d'ea

introduire d'imprellion étrangère dans aucun
lieu de notre obéillance j comme aufli d'im-

primer , ou faire imprimer , vendre , faire

vendre, déoiter, ni contrefaire lefdits Ou-
vrages , ni d'en faire aucuns Extraits fous

quelque prétexte que ce Toit d'augmentation

,

corredion , changement , ou autres , fans

la permillion expreiîe Se par écrit duditEx-
polànc ou de ceux qui auront droit de lui , à
peine de confîfcation des Exemplaires contre-

faits , de trois mille livres d'amende contre

chacun des contrevenans dont un tiers à

Nous, un tiers à l'Hôtel- Dieu de Paris , &
l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui

aura droit de lui , & de tous dépens , domma»
ges S: intérêts : à la c'iargequeces Pré(èntes

^ ieron: enregidrces touc-au-iong fur les Re-
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giflres de la Communauté des Libraires Se

Imprimeurs de Pans , & ce dans nois mois
de ia date d'icelles

;
que Timpreflion defdits

Ouvrages fera faite dans notre Royaume, ôc

non ailleurs j en bon papier & beaucaraâie-

re , conformément à la feuille imprimée at-

tachée pour modèle Ibus le contre-fcel
, que

l'Impétrant Ce conformera en tout aux Ré-
glemens de la Librairie, notamment à celui

du lo Avril lyzf. qu'avant de lesexpoferen

vente , les Manulcrits qui auront ièrvi de
Copie à l'imprefllon defdits Ouvrages fe-

ront remis dans le même état où l'Approba-

tion y aura été donnée , es mains denotre

très-cher & féal Chevalier Chancelier de
France 1j fieur de la Moignon , Se qu'il en
lera en faire remis deux Exemplaires dans
notre Bibliothèque publique , un dans celle

de notre Château du Louvre, & dans celle

de notredit très-cher & féal Ciievalier Chan-
celier de France , le fieur de la Moignon , Se

un dans celle de notre très-cher & féal Che-
valier Garde des Sceaux le fieur de Machault,

Commandeur de nos Ordres : le tout à peine

de nullité des Préfentes. Du contenu des-

quelles vous mandons Se enjoignons de faire

jouir i'Expofant ou fès ayant caufe
,
pleine-

ment & paifibîement , fans (buHrir u'il leur

foit fai: aucun trouble ou empêchement.

Voulons que la Copie defdites Préfentes
, qui

fera imprimée tout au long au commence-
ment ou à la fin defdits Ouvrages ioit tenue

poar dûment fignifiée ; & qu'aux copies col-

laiionnées par un de nos aniés & féaux Coa-
l'ij
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leilleïs-Sêcrétaîres , foi Coit ajoutée comnie 4
roriginal. Commandons au Premier notre

HuiOier ou Sergent de faire pour l'exécution

d'icelles tous Ades requis &nécelîaires, (ans

demander autre permifTion , & nonobflanc

clameur de Haro , Chartre Normande
, &

Lettres à ce contraires : C a r tel eft notre

piaiÇr. Donne' àVerfailles , le trentième

jour du mois de Décembre , l'an de grâce mil
fept cen? cinquante-deux, & de notre Régne
le trente-huitième. Parle Roienfon Confeil,

S A J N s O N*

Regillréfur le Regîjlre de la Communauté
des Libraires G* Imprimeurs de Parisy iV°.

io3.F0l.yy. conformément aux anciens Re-
giemens confirmés par celui du 28 Février

j^zi,4PArii, ce 11 Mars I7S3»

J. HeriSsant^j Adjoint^

De l'Imprinoene de D' ii o u a y îiis, 1755,



Livres imprimés ^ ou qui fi trouvent en

nombre che^ le même Libraire,

A.

r A B B A s S' A ï , Hifloire Orientale . paj

X\ l'Auteur du Triomphe de i'Amitie
, j

vol. in 11. fetitformat ^ I7f3.
Abrégé de i'efiai fur l'entendement humam

de Locke , trad. de l'Anglois, in-ii..

*—I De l'Hift. de Fiance > par Mezerai
, 4

vol. in-4.^.
figé

^-H Le même, i^voL in-iz.fig,
•--4 De l'Hift, de France

,
pai de B-rianvilIe j

avec les Portraits > ztî-i 2r

•—I De l'Hift. de France , par le P. Da-:

niei, li vol. in-ii. lyn»
'agriculture parfaite d^AgricoIa , s Vol, S®,'

'Alcoran de Mahomet , trad. par Du-Ryer,

1 vol. in-iz,

Antiquité expliquée par le P. Monfaucon
^

avec le Suppkm. t s.voL in-foh

«—H La même , gr. pap,

m—>
LeSupplem. feparé. |;t. ô'pff. p^j?»

Arithmétique de le Gendre iniz.

Art d'aimer d'Ovide ,.N. trad. en vers , zn-S*'^

Aventures du Cheyaliei de Beauchene , â^

"iioLinrii^fig,



— n'TJli(redansriI1ed'y£sa,parM. Ma-
niin, 2 vol, 12. iyf2,

B.

BAlj N G HEM y Loci communes Scrip*
tum Sacra, in-fol.

BarreUier , Hijiorîa Plantarum , in -fol.

cumfg.
Bibliothèque Critique

,
par de Sain - Jore

, 4
vol. in. 7 2.

*—
• Curieufe & inllrudive, par le P. Méné-
trier, iz,—
• Des jeunes Négocians

,
par M. de la

Rue, 40. 1741.

c.

rQjI C ER o de Amïcitiâ , în-$ 1,17^0.
Ciel reformé. ElFai de trad. du Spaccio délia

Bcjlia Trionfante , di Jord. Bruno ^ 8°.

Codes Civil, Criminel, Commerce, Com-
mirrimus , & Ordonnances de Louis XV,
in- 1,4.

Conférences des Ordonnances par Bornier

,

î i vol, 40.

•—
« De l'Ordonnance des Donations, avec
des réfutations des Auteurs Modernes

,
par

M. Damours , Avocat aux Confeils, 8.

'^n- h. ^
ConnoifTance des chevaux

,
par Saunier',

'Çoofultations Canoniques fur les Sacrement,
ou l'on explique ce qu il y a de plus im-

portftjic dans les Comniandemens de Dieu
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& de l'Eglife , dans les Loix Civiles , Ou-
vrage néceiraire aux Officiaux , Curés

,

Confelîeurs & Jurifconfukes , par M,
Gibertjii vol. iz. lyyo,

^—M L'on vend féparément les Saciemens

en général , le Baptême , la Confirma-

tion , l'Euchariftie , l'Extrême-Ondion j

4- vol. 12.

•—4 La Pénitence ,' 4 vol, lit
—^ L'Ordre , i. vol, li.

•—I Le Mariage, i vol. 12.

Cours de Chimie fuivant les principes de

Newton & de Stall, par M. de Senac,

1 vol. 11.

Coutume d'Arras , Bapaume , &c. ^^.

'—
' d'Auxerre, par le Née de la Rochelle,

4°. 1749-
«—I de Paris ,

par le Maître
, foU—K de S, Orner

,
4».

•—H de Picardie , 2 voLfoU
•^ de Vermandois , i voi, /oJ.

Critique de la Bibliothèque des Auteurs

Eccléf, de Dupin
,
par Simon , 4 voL 8°.

D
TT^ AG ov MiÈK PkîlofopJiîa , 4 vol. 12»

JL/Defcription de la Livonie ,12,

Defcription du Brabant & de la Flandre Hal-
land.avcc les Plans des Villes , iz.fig.

.—* du Cap de Bonne-Efpérance , avec THi/l."

des Hotcentots 5 2-'o/. i^, fig'
*—I Hi dorique & Géographique de la Nor*

mandie 1 vol. 4°, fig.

Délices de la îiance
, j. vol. 12. fig,

Piij



Devoirs de l'Homme & du Citoyen , tra

de Pu^endort
,
per Barbeyrac , x vol T r.

Dialogues d'Oratius Tubero
,
par la Mocce-

le-vayer, z vol, 12.

Didionnaire Chronol. Gcograph. & de Ju^
- rilprudence

, des Maréchauiléesde France

,

par M. de Bauclas
, 4 vo/. 4°. avec ar-

moiries, hes deux prem. vol, paroî£ent

afiiiellement,

•—
* Extraie du même Dictionnaire , m-^°,

•—^ La fuite incelTamment»
»—

' Comique , Satyrique & Proverbial
,

par le Roux ,8°. lyyo.
^-^ Hift. & Critique de Bayle, ^. roi. fol.—- Univerfel des Animaux Terrefires , AèC-

riens & Aquatiques , ou- tout le règne ani-

mal
, 5 vol. fol Jig.fous preffe.

'—
' Impérial , en 4 Langues , Allemand

,

Italien , Latin , Prançois
,
par Yeneroni,

ivçL 40.

.—1 Néologique , par l'Abbé De^fontaines
,

^ in- II.

«—
< (Economique

, par Ghomel
, 4 vol. fol,

•—
' Le Supplément Séparément , 1 vol. fol.

•—
< Univerfel de Trévoux , 7 vol. fol. 17/2.

•—
' Supplément audit Livre pour les ancien-

nes Editions , fol. i ~ f
"*

.

Droit de la Nature & ^es Gens ,, trad. de Puf-
fendorf

,
par Barbeyiac t 3 vol. 4°,

E.

G G L E des Filles , ou les Mémoires de

Conftance,par l'Auteur de***. 4^0/. iz,

fetitformat, 17/3, .

E



Kdttcâtion do Marquis de * * * ou Mémoires
de la Gomtefle de Zurlac-, par Madame
de Fuiiîeux , 2. voL iz , petit format

\

1755.
Effets du Tempérament , oU: Hiff, de Julie

& du Comte de * * * z voLfouspreffe.
EiFufîons de cœur

, par D. Morel Bened. /
vol. IZ,

Elémens de Géométrie
,
par de Malézieux^

«—H Les mêmes , 8^,^— de Phibfophie Moderne y par MafTuec ^

ivol. ïz.fg. i7f2.
•—I d'Hippiatrique , ou Nouv. Principes fur

la connoilTance des Chevaux
, par M. Bour-

gelat , 1 vol. 80, lyyo.

Eloge de la Folie , nouv. trad. in-^o. G* ia-iu

fie' î75î^-

Efprit des Beaux Arts , ou Hiftoire raifonnéc

du Goût, z vol. II. 1755»
EiTais de Michel Sgr. de Montaigne , avec Ie$

Notes de Cofte , 3 Vol. 4'^»

*—< de Phyiîque , deMuflembroeck,z vol. 4o.

fiS' ï7f !•

—4 fur L'Entendement Kwmain par Locke

}

4 VO/. 12.

•—< fur l'Hift. des Belles - Lettre^f des Scien-

ces & des Arts ,
par M. de Cariencas , 4

vol. 80.

—, fur la fanté , trad. de Cheyne ,fiu5 prêffe,

—^ fiir l'Intérêt des Nations en général, &
fur l'homme en particulier , li* ^749-

Etat de la France par Généralités ,
par le

Comte de BoulainviUieî» , ^. voL 12...
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Etat de la France avec le nom des Officiers de

la Mai Ton du Roi , Sec. 6 vol, il.

Extrait des At^es de Rymer > par Rapin

Tiioyras, 4".

F.

F A B L E des Abe lies , ou les Fripons de-

venus honnêtes gens , trad, de l'Anglois,

^voU IX, i7;o.

G.

GEOMETRIE- Pratique
,
par Daudet >

î voL ix.fig,

Gierufalemme Liberata , di TaJJo » 2 vol it»

Grammaire Allemande & Françoife , 11.

Guide des Chemins du Royaume de Fran-»

,
ce , avec les différentes Routes , 1 1.

H.

HA KD uiNv s i in Novum Tejîamen*
mm ifol.

Hexameron Ruftiquedela Motte-le-Vayer,
II.

Hiftoire Critique de la Monar. Franc, dans
les Gaules

,
par l'Abbé Dubos , 2 vol. 4°,

•—
" La même > 4 vol, 1 1,

>—
' de la Philofophie, par M. Deflandes, 4
vol. iz. lyn*

»— d'Angleterre, de Rapin Thoyras, con-

tinué jufqu'à préfent, 16 Vol. f°. 1749.
•<*-< de Charles XII. Roi Suéde , par M.

de Voltaire , 12-

•—I La même
,
par Guftave Adlerfeld

, 3 voL
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•—^ de Trance

, par le P. Daniel , nouvelle
Edition , augmentée des Vies de Louis

XIII. & de Louis XIV. 40. fous prejfe.
.—

« de Hérodote , par l'Abbé Bellanger >

avec des Notes, & revue par M. ***/ouj
prefe,

.—H De la danfe Sacrée & Profane
,
par Bon-

net, 1 1 ,

•—
< de la Jurifprudence Rom. parM.Ter-
raiibn,/o/. 175-0.

•—
' de la Mufîque, par M. Bonnet, ii,

«—I de la Navigation , trad. de l'Angl. x

vol. 12.^ de Languedoc par les PP. Bened. < vol,

fol.

•—
« La même abrégée , 6 voZ. 12.

•—
' de la Nouvelle France , ou du Canada j

par le Père Charlevoix 3 vol
4-°*Jîg-

t—• La même , 6 vol- 1 ^fg»
»—« de la Pairie de France & du Parlement

de Paris
,
par M. de Boulainvilliers , 2 voL

12. îyn,.
•—4 de l'Eglife en abrégé, par M. Dupin, 4

vol. Il,

.—I Profane ,
par le même , 6 voL 12.

, I deM.deTliou, lévoZ. 40.

,—H La même ,
gr. pap.

,—4 des Anciens Traités de Paix
,
par Barbey-

lac , Amft. fol.

I—< des Aventuriers Filibuftiers , 4 vol. 1 1%

fis-
•—4 des deux Triumvirats, 4 VoZ. 12.

.—1 des Drogues
,
par Pomet , 1 vol, 4'*.J^»

1—^ des Guerres d'iialie >
pai Guichardi»j^

3 VqU 40.
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—H La même, gr. pap»
•—

< des Révolutions d'Angleterre, par Blir-

net , avec la fuite , 7 vol i^»Jig^,

•—I Les Tom. f , 6
, 7 , féparément.

—H de Louis XUL par le Vairor , 1 8 vol, 1 2.

17^0.

-,

—

I La même , 6 vol. 40.

•—
• de Naples , trad. de Giannone

, 4 vol»

'" 4".

»—
( du Concile de Bâle ,,par Lenfant , 2 vol,

4 'fe^
..—H de Pife , par le même , 2, voZ. 40. jîg,
•—H du Droit Public > Ecciéûaftique , Franc.

zvol. II. fig,

p«», da lapon par le P. Charlevoix, 6 vol,

12. I7f 3.

,_ du Paraguai
,
par le même , fousprejfe»

•—< du Prince Eugène, f yo/. li.J%.
«.^ Et Conquêtes des Portugais , par le P.

Laffiteau , vol. A- 'fig.
•—H La même , 4 vol,- 1 2^^»
Kiftoire Navale d'Angleterre , trad. de l'An-

gîois
, 3 vol. 40. 175 1.

•—t Sacrée
,
par M. de Brianville , avec les

figures de le Clerc , 5 vol. i z.fous preffe,
•~^ Secrette des Femmes Galantes de 1* Anti#-

quité , é vol. 11.

•—
• Les Tom. 4 ,

5 &* ^, /e vendent fép&ri-

menu.

L

IMîtano Chrîjli , Léonard , f/z-5 z.

Jnilitution d'un Piince ^
£ar M. Dugue^
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«-^ 'Ecdéfîafî:i<qnes & Bénéficialej > par Mv

Gibert , i vol. 4^^. lyfo.
Introdadion a l'Hiiloire de l'Univers ,. par-

le Baron de Pu&ndorff, 11 voL iz.
Journal àts Audiences , 6 vol. foL
'— Lefixiéme Volume féparément,
—H Le feptiéme volumefous prejfe.

LETTRES fur divers écrits contraire?

à la Re-iigion & aux mœurs , z vol i S'.

I7J-I.
•—

•
de Ninon de l'Enclos, augment.de 45

Lettres & d'ii-a nouv. abrégé de fa- Vie-,

2 yoZ. II. i7f z,

•^-H de Voiture , z j/oZ. 12.

»—H du Baron de Busbec,. AmbafïàdeuT à îa

Porte & à la Cour de France , avec des

Notes Hiftoriques & politiques , 3 . vol. 1 1.

1748.
^r—I & Mémoires du Baron de Polnits

, f vol»-

if.

»—I Nouvelles de Parin , z vo/. iz.

••—i* fur le progrès 6.qs Sciences , par M. de-

Maupertuis iz. lyfi.

•—I (ur les Ane. Parlemens ou Etats Géné-

nérauY^par M. de Boulainvilliers, 3 voly

11. îjf^.
«—I fur les Sourds & Muets

,
par M. D***

2 vol. T2, 17 f r.

•—^ Addition fervant d'éclairciffement , 12,

lettres fur les vrais principes de la Reiij»

gion > 2 j?x)Z. 1 1*
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Loix Civiles de Domat , avec le Legum Dc'
USlus , i vol. fol.

M.

MA N I E R E de négocier avec les Sou-
verains , par de Callieres , aug. i voh

II. 17p.
Médailles du Cabinet de la Reine Chriftine,

foljig.

Mémoires de Balîompierre 4 vol, 12.
•—

< de Gourville , z vol. 12.
•—H de Joly , z vo/. iz.

«—
t de Mademoifelle de Montpen/îer , 8 vol»

11,

"^ de M. de la Farre pour fervir àl'Hif^
toire de Louis XIV. i ?..

•—
' de l'Abbé de Choif^j pour fervir à la mc-r

nie Hiftoire, ii.

"*-< de Montgon , 6 vol. i i.

•—« de Pierre le Grand f voh lit
•—

* de Sully, iivol. vetif^in-ii,
•—^ pour fervir a l'Hiftoiie de l'Europe depuis

I740jufcju'à préfent, 4V0Z. il. 1749.
•—

( pour fervir à Ihift deBiandebourgjAmA.

17 ri. 4°^^ gr. pap.fg,
'— Les mêmes , 1 yoî. 11.

Mémorial de Paris & de fes environs, îa Lifle

des Tableaux du Palais Royal , un Itiné-

raire des Routes de France , & une def.

cription r^brcgce de la France, 1 vol. 11.

'749-
Monde { le) Enchante de Bcilthafar Becker ,

avec le Traité des taux Dieux , ; vol. 11.



N.
'''

1^^ virivsy feu Diâiîonarkm Laî.
J.\ G(iL Au6lore Magnés , 2 vol. 40, 1750.
Novum Tejlamentumj Parif. i^,

o.

tJ V R E s de Bacquet
,
psr de Ferriere ^

1 vol. fol.

^— de Loiieau
, fol, fous prej[Pe.

•—
' de Madame la Marquife de Lambert , 3,

vol. II. I7;i.
•—I de Molière, S voL 11,
.—I Les mêmes , 6 vol. 4.\

•--< dePafquier, ivol.foL
•—H de Pierre & Thomas Corneille , 1 1 VoL

12.

•—I de Racine , r vol. 4^.

«—t Les mêmes , i vol. 12.

1—4 Les mêmes
, 3 j^o/. 1 2.

«—
• de Saint Evremont, 12 voL il.

•—H diverfes de Bayle , 4 vol- fol.

•—
« "Le quatrième Volumeféparément,

,*-^ & Poeûes de Régnier , 1 yoL 11. 1750»

P.

PO E s I E s de Madame de la Suze , 5 vol.

12. *

Poftulant , ou nouv. méthode pour l'étude

du Latin 8°. 17 fo.

Praticien François de Lange , 2 vol. 4"« ^

, , Univerfel de Couchot, revu par M. ae

la Combe , 1 vol. 4°. '

^

Le même , 6 vol. 12.
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R.

TJ Ac c fi A di Rime Italiane > 2 voL

Xecueii touchant l'affaire des Princes légiti-

més, /{,vol. Il,

Réflexions Crit. fur les différentes Ecoles de
Peinture > par M. le M. Dargens , 12,,

I7f2
»-H Morales de la Rochefoucault , avec kl^

Notes d'Amelot de laBoulTaye, r 2.

•'^—
' Les mêmes , -petit format. 17 5 2, ,•

•i—
* Les mêmes avec les Notes de M. l'Abbé

delà Roche , iir

«i^H Les mêmes ,p(?fit/ormfzf. 175-?.

.#—4 Morales de l'Empereur Marc-Antoninri

2 vo/. I :

.

«—I fur l'Immortalité de l'Ame > 12.

Remarques fur la Langue Fiançoife , pat

Vaugelas , avec les Notes de Th. Corneille,

ïevus par M. l'Abbé Dolivec
, 3 vqI. 12. '

République des Lettres > années 171^» 171 7;
& 171». • —

-

.Retraite de la Marquife de Gozanne , 2 vé\

s.

S E R M o N s de Laffiteau
, 4 vol, i z»,

i—H de Saurin ,11 vol. 12.

—-« de Tillotfon
, 7 vol. 1 2'.

Siècle de Louis XIV. par M de Vokaîfé^

avec les augment. i vol. n. T7f5-

Sjiedateur , ou le Socxate Moderne y 7 volm
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T:

TA B L E A u de VAtnour augment. avec
des Not^ 1 vol, ii.fig' 11^1,

Tablettes Géographiques , avec ua Didion*
naireGéograph. ji.

Temple des MuCes y fol. fg,
'ï'héârre Anglois

,
par M. de la Place , i o voî^

«^-4 Les Volumesféparément,
*—I Hift. du Théine Angî. 2 VoL 11* fouS

prejfe.

7itus-Livius cum NousCrévier > 6 vol. 4*».

Traditioii de l'Eglile fur le Mariage
,
par

Giberc, 3 vol. 4^^. i7jo.

Traité de l'Abus ,
par "^zvxftz^ 1 vol. fol,

.—H de Perfpedive
,
par Cortonne , fol. Jïg»

«—4 des Droits du Roi fur les Bénélices par

M*^*. ^ YQcat au Parlenient , ivo/. 4^.

1 7 f :

.

*—I Philofophîque ée la Foibleftè de TEC
prit humain , par M. Huet , j 2.

Triomphe de l'Amitié , trad, du Grec , par

VIe de Guzman d'Alpharache
, par Mr

le Sage, 2 vol, 11. jig,

•—H de Mahomet ,
par Gagnier

, 5 vol. 1

1

.

•—I de Ninon de l'Enclos , par M. '^^** 11,

I7n.
.—4 des Hommes Illuflres de Plutarque |^

par Dacier
, 9 vol, ^^,

•-H Le neuvième volumefc^arément»
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—-< Les mêmes , lo vol* î i.

—I des Peintres , par Felibien , é vol. i i.
—— des Saints, par Baillet, lo vol. 4",

Vita. G» indices Sanâi Augujiini , fol.

Voyage au Tour du Monde
,
par Gémellî

Carréri , 6 vol. 11. fig.
.—

• Aux Ifles de l'Amérique, par le P. La-
bat 8 vol. T ^- Jig.

»—. deBachaumon: & Chapelle n,
.—( de Corneille le Bruin , 5 vol. 4.'^,

,—( Les mêmes , grand pap.

__- de Siam
, par l'Abbé de Choify 12.

.—
* de Thomas Gage, ivol. il- fig»

~-^ d^'îralie, par Mtiïbn , 4 vol. ix-fi-g»
•—

' d'Ov ngton, -i.vol. li.
«—* du Chevalier des Marchais ea Cayen-

• ne & Gainée
, 4 vo/. iz.fig.

•—I d'un Mifïïonnaire en Turquie , Perfe %

Arménie, jj. i-'ço.

—* Et aventures du Baron de Pleury , 2, vol.

iz. fous prejfe.

•—
< Littéraire de deux Bénédidins , z vol.

Utopie de Thomas Morus , ou Tdée d'une

République heureufe , trad.de l'Anglois,

12..fig»

Von trouve aujjlche-!^ ledit Sieur BAuCHEn
Libraire à Pariî , Quai des Jugi/fiins-, à ri-

mage Sainte Geneviève , un ajfortiment gê-

neralfur toutes fortes de matières y tant de

France > ^ue des Pajs Etrangers»
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Deaciditied using the Bookkeeper process.

Neutralizing agent: Magnésium Oxide

Treatment Date: Dec. 2004
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